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AVIS DU LIBRAIRE: 

IL y a deux ans que je donnai 
au Public une nouvelle Edition 
du Recueil des Comédies reprcfen- 
tées par les Comédiens Italiens or- 
dinaires du Roy , depuis TAnnéc 
1716. & dans rAvertiffement qui 
cft à la tête du Premier Volume , 
je promis de publier inceflamment 
un Recueil des Parodies , afin de 
rendre <fe Théâtre entièrement com- 
plet. 

J'ai travaillé exaftement depuis 

ce tems à remplir ma parole 5 mais 

j'ai eu bien plus d'ouvrage que je 

n avois d'abord envifagé , & ce n'eft ^ 

qu'après, bien des mouven^ens & des 

peines , dont il eu inutile de faire ici 

un plus grand détail , que je puis 

aujourd'hui remplir cet engagement. 

J'cfperc que les curieux en oe 

genre , & généralement tous ccu* 

Tome /• a i j 



AVIS, 
qui verront ce Recueil , reconnoî-'» 
tront fans .peine^, que je n'ai rien 
obmis de ma part pour lui donner, 
outre la belle Impreflion , & le beau. 
Papier^ tout Tordre & l'arrange- 
ment dont il ctoit fufceptible. Je n*o- 
fe cependant me flatter d'avoir tout 
prcvû 3 & je ne doute point qu'en ' 
formant le premier un Recueil aiillî ' 
fingulier , je n'aye laiflc pafler quel-^ 
ques négligences : j'ai tâché dYrè- 
medier autant que je l'ai pu., je prie 
le Lecteur de fuppléer au refte. 

Difpojttion de tout r Ouvrage. 

Le Nouveau Théâtre Italien ; 
ou Recueil gênerai des Comé- 
dies , repréfentées par les Comé- 
diens. Italiens Ordinaires du Roy , 
Nouvelle Edition , augmentée des 
Biéces nouvelles , des Argumcns de 
pJufieurs autres qui n'ont point été ^ 
imprimées , & d'un Catalogue de 

(outes les Comédies teprcfentées . 



j 



AF PROB ATION. 

J'Ai lu' par l'ordre de Monfeigneur îc 
Garde des Sceaux Trois Volumes de 
Parodies qui ont toutes été repréfcntées 
en public , & qui font la fuite du Théâ- 
tre Italien. Fait à Paris ce 20. Oiîtobrc 
ï 7 3 o. - 

DANCHET. 
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PRIVILEGE DU ROY. 

\ 

ouïs PAR LA 6KACB 0E Dl B V , 

Roy de France, & de Navarre : A nôf 
aillez & féaux Confetllcrs , les gens tenans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel , Grand Confcil , Prévôt, 
de Paris , Baillift , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Juiliders qu'il appartiendra: 
Salut. Notre bien amé H e n ri - S i m t> n- 
PiJERRE GissEV, Imprimeur & Libraire à 
ParîsjNousayantfait remontrer qu'il luiavoit été 
mis en main unOuvragcîqui a pour mxtiî^0uv$at* 
ThUtre Italien , qu'il louhaiteroit imprimer ou 
faire imprimer & donner au public , s'il nous plai- 
foit luy accorder nos Lettres de Privilcjgc fur ce 
neceïTaircs , ofifrànt pour* cet effet de l'imprimer 
ou faire imprimer en bon papier & beaux carac- 
tères jfuivant la feuille imprimée & attachée pour 
modèle fous le contre-fcel des prefentes. A ces 
caufcs, vopjant traiter favorabfemept lodit; Ex- 



foldnt , Nous lui avons permis 8c pcrmeitoifj 

1>arces prcfcntcs, d'imprimer oa faire imprimer 
cdit Ouvrage cy-de&s (pedfié en un ou plu* 
fieurs volumes , conjointement ou feparement& 
autant de fois que bon lui (êmblera, fur papier 
&caiaôeres conformes à ladite feuille imprima 
8c attachée flir notredit contre-fcel y de le vendre 
^ faire vendre & débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de huit smnées confêcutivcs y i 
corner dvi jour de la date defdites prefèntes ; 
âifoiis dcfifemês a toutes perfônnes de quelque 
ouolitc & condirion qu'elles foient, d'en intro- 
(uitre d'imprcffion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéillànce ; comme aullî a tous Imprimeurs, 
Libraires & autres , d'imprimer, ^re imprimer, 
vendre ou faire vendre, débiter, ni contrefaire 
ledit ouvrage cy-dcfliis expoie , en tout ni en par-» 
tie , ni d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit d'augmentation , correétion, 
chanoement de ritre, oti autrement, fans laper- 
miïïion ex^fle & par écrit dudit Expofant ou 
de ceux qui auront droit de lui , â peine de con- 
fifcation des Exemplaires contrefaits , de trois 
mille livres d'am^de contre chacun des contre- 
venans, dont un tiers â Nous , & un riers à l'Hô- 
tel -Dieu de Paris, l'autre riers audit Expofànr, 
& de tous dépens , dommages 8c intérêts ; â la 
change que ces prefentes feront enregif^rées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires 8c Imprimeurs de Paris , dans trois mois 
de la date d'icclles ; que l'imprefGon de ce Livre 
fcn faite dans notre Royaume , & non ailleurs, 
& que rimi>etrant le conformera en tout aux 
Réglemens de la Librairie , 8c notamment à celuv 
du* dix Avril 17* 5 • & qu'avant de l'expoier 
en vente le manufcrit ou imprimé qui aura fervi 



flè copie à rfmi)ïeffion dudît Lîvre , fera remî* 
^ans le même état où T Approbation y aura été 
donnée , es mains de notre très-cker & féal Che- 
valier» Garde des Sceaux de France, le Sieui 
ChauveUn , & qi^il; ca fera enfôite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique > 
un dans celle, de notre Châffeau du Louvre > 8c 
nn dsMis celle de notredit très-cher & féal Ché^ 
Talier Garde des Sceaux de France le Sieur Chau- 
vclin , le tout à peine de nullité des prefcntes ; 
du contenu delqueiles vous mandons & enjoignons 
de fair^ joiiir TExpolànt ou fès ayans caufe plei- 
tiement ^ paifiblcment , (ans fouffrir qu'il leur 
(bit fait aucun trouble ou cnTpcfchement. Vou- 
lons que la copie defdites prefcntes qui fera im- 
primée tout au long au commencement ou à la 
£n dudit Livre , fpit tenue pour dûëmcnt figni'»> 
fiée , & qu^iHx côpicsxoUati&nnéespar l'im de nos 
amez & feavx Cojifèillers Se Secretaices , foi foit 
ajoutée comme à l'Original ; Commandons aif 

(premier notre. Huiflicr bu Sergent de faire pour 
'exécution d?iôrlles' tous aâes requis & neccffai-» 
tes fans demander autre permifllon , & nonobf^t 
Clameur de Haro , Chartre Normande , & Lettres 
â ce contraires. Car tel efl notre plaiflr. Donné 
a Parts le-dix fèptiéme jour du mois de Décembre, 
l'An de grâce mil fept cens vingt-huit , & de notre 
Eegne le quatorzième. Par le Roy en fbn Con« 
fcil. S. HILAIRE. 

J'ai cédé à Monfieui Briaflôn , Libraire à Paris , le prc« 
ietit Privilège , fuivant les conventions faites entre nous. 
A Pttis le 20 Décembre 1728. G 1 S $ £ Y* 

i^ifiri » tnfemhU lActffion^ fur le K/gifire Vll.de U 
€h»mhre Ro^tf/e àet Imprimeurs & Lil/râires de Varis *Ko, 
1 84* fol 23 9 , tûnformément aux âneiehs f^eglemens > ecnfirmu 
far celui in i%* Février xy^'i» »A Paris le vimgf'deux ^etemr 
èrt milfipf itns vinrt'hmt» 

COIGNARD J^iiiiW 
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DISCOURS 

A L'O GGASION 

t)'un Difcouis de M. D. L* M". 

Sar 

tES PARODÏEÎ.- 

IÛocci^on deRtmatus^ dit M". 
D.L.M.* j'ai parle des cr.tU 
ques; à Vectafien £}i\n. , je 
dini Akjft quelque chofe des Pd- 
roiits. Cf ci prouve drfmonf-- 
trativemcDr que M. D. L. M. n'attaque 
lés Parodies qU'cn paflant , & qu'il ne' 
faut pas s'imaginer qu'il ait fait fon D\Ç^ 
(fturs exprès pour déclamer contr'elles ^ 
comme on poutrûit l'infcrcr du long pro- 
cès qu'il leur intente ; la courte répon- 
fe qu'on lui oppofe ,n*cft furement îàitc" 

* Ocirtrcs ds Théâtre de M.D. L. M- Pag» 
uA. Tome II. 

Aij 



^ DISC O U R S 

que fm cuajt9» , ,& n'aûroit jamais vu 
fc jour , C l'Editeur du nouTCau Théâ- 
tre Italien n'avoit pas voulu y joindre 
rimpreflîon des Parodies. Lts Auteurs 
àfi ces Pièces n'ignorent pas combien 
eîles perdent lorCqu'elles font éloignées 
^e l'objet de leur critique ; ils fçavenc 
fort bien que tout ce qui cft relatif , ne 
peut être fènti qu'à proportion de la 
eônnoiifance des raports ; niais la réfo« 
Itttion étoit prife de les imprimer ^ ili 
n'ont pu fe difpenfer de fubirleur def- 
tinée ; ainfî , (jue le Public ^ M. D. L, 
]M«- ( tout difFerens qu'ils font quel- 

Suefois d'opinion ) s'accordent iujour- 
l'hui , s'iïs le jugent à propos , pour con*- 
damner l'Edition des Parodies , leur 
cenTure ne regardera point du tout les 
auteurs de ces bagatelles. 

On ne comprend pas trop fur quoi; 
Mut être fondée l'extrême averfion que* 
M. D. L. M. laifle écktrer contre les 
Parodies ; il déclare hautement dans fa. 
I^réface d'Inez , f «'î/ 4 7 d'Agnès de 
Çhaillot , & que yi Afdjcarade lui a paru 
réjoûiflante : c'eft-là nous rendre un' 
compte fîncere du plaifir qu'il a goûté à 
la Comédie Italienne , d-oti vient qu*il: 
n'a jamais parlé de celui que lui a pro^. 



SVK tESPARODTES. f 

ftirc MomusfdbuUJU à la Comédie Fran- 
f oife ? cft-ce que cette efpece de Paro- 
die de fes fables ne Tauroit pas diverti ? 
apparemment M. DrL« M. n'èApas il ai^ 
fë à réjouir que k Pablic ? 

Venons au fait. M. D. L« M. s'efiôrce 
par des raifonnemens f^lus artificieux ^ 
que folides , d'infinuer à iès.leâeurs^ 
que les Pâtûdies tournent U vertu en Fm^ 
radwe , & ejfi^tnt Couvert de U rendre^ 
tidicult *• Si cela étoit démontré , les Pa^ 
rodies fcroient certainement très • con- 
damnablesj mais (î les Parodies , bien« 
Ibin de tourner la véritable zertuenp4>^ 
rAif>xe , ne dccréditent feulement que 
k vertu chimérique & romar.cfque ffi' 
bien-loin d'eflaycr de rendre la vertu ri- 
dicule 5 elles n'apoftrophent que la vcr^ 
tu véritablement ridicule , ^ors ces ou>- 
vragcs ne doivent pltis être regardée' 
comme «»f f/^^e de houpnnerie , mais 
comme une critique fenfée & mftne uti^ 
le pour les mœurs : ils ne doivent plus 
être regardés conrune les ennemis de la 
vertu , mais comme fes dcfFenfeurs j 
n'eft-cepas là deffendrçque d'attaquer 
ce qui la contrefait > 

Il fehible à la gravité auflere des di^^ 
f Tome 1. Page ijj, 

A uj. 



€ DISCOURS.^ 

cour»* de M* D. L. M. que fcs 'frag^- 
dies fourmillent d'exemples de la verci;ilar 
plus épurée ; cependant les connoiffeurs 
prétendent qu'il n'eft pas peu embaraf- 
fant d*y démêler un caraélere digne d'ê-;'' 
tfc imité. La vertu que M» D. L. M. 
fait triompher fi hautement dans fes dif- 
fertatiohs , ne règne pas avec un pareil' 
éclat dansfès Oeuvres Dramatiques ; oa 
ne trouve pas la conduite qu'infpirë 
cette fublime vertu dans les Héros , S& 
même dans les Saints qu*il introduit fur 
la Scène. Quel modèle effc<5l:ivement 
nous y préfentc-t*il? eft-ce l'inégal Ro-' 
mulus , ce ravifieur doucereux qui réu- 
nit dans fes avanturcs 9 le merveilleux- 
e^^travagant de la Chevalerie errante 5' 
avec les fadeurs de la Paûorale ? eft-cc 
le turbulent Epoux clandeâin d'Inez ? 
0U Ton Père impitoyable , fanatique imir 
tateur de^Brutus? eft-cc le tendre Mac-^ 
eabée,qui nous montre un Berger galand 
quand nous noue attendons à voix unzelé> 
Martir? 

On ne feupçonne pas M. D. L. S/I. dé 
prétendre que c'eft tourner U v^rru en- 
ridicule , que de critiquer un perfonna- 
gCv tragique qui fe contente de débiter 
les^fcdtimens les plus nobles fans les prsu 



SUR L'ES PARODIES, y 

tkjuer : on fçait que les Hcros de Théâ- 
tre y étalent fouvent de beaux traits de 
morale Philofophiquc , & même Chré- 
tienne; mais cène font pas ces traits que 
Ton fronde dans les Parodies ; ce font 
les écarts , quelquesfois àbfurdes , de 
ces héros fermoheurs de qui les actions 
démentent groffierement les paroles , ou' 
plutôt le manque de jufteffe des Auteurs 
qui les font agir peu conformément , tan- 
tôt à la nature ., tantôt à Tart , & très* 
fouvent à la raifon. 

On ne sVft jamais avifé de cenfurer 
fcs iltuations d'Athalie ; on £n a admiré 
la verfification , & on y a fenti la fubK- ■ 
mité dePefprit Saint qui en a fourni les 
penfées , mais cette admiration univer- 
fellc ii*appartient pas toute entière à la 
richeflè des exprefTions & des rimes ; la 
conduite jufte & fimple du fujet , la no- 
bleflè des caraâeres , & le patetique des 
fituations , nous enlèvent également nos 
fuffrages , 8c nous he louons pas une 
partie de cette pièce aux dépens des 
autres. Si on examinoit fans prévention 
les Maccabées de M. D. L. M. on ne tou- 
cheroit pas furement aux morceaux di-« 
▼ins qu'il a tirez des Auteurs Sacrez , oa 
^plaudiçoic iincerement au choix heu« 



« p I s COURS 

rcux qu'il en a fait : mais on pourroit 
fans ofFenfcr la vertu & la religion , & 
même en les vengeant , s'égayer aux dé- 
pens du mariage précipité du jeune Mac** 
^€al>ée , & de la converflon fubite de Ta^ 
inoureufe Antigonc .; qui , pour premier 
axSlede pénitence , engage un jeune ado- 
lefccnt à Tépoufer , fans daigner conful- 
ter la plus refpeélable des Mères ; quelle 
nouvelle convertie î & quel faint Mar-^ 
tir ! Eft-ce qu'une femblable Ti:agedie 
n'auroit pas pu être légitimement paro- 
diée f fi la dignité du fujet ne l'avoit 
pas fauvée de cet honneur-là ? car c*ea 
cft un même de i*aveu de M. D. L. M. 
9n mUf^t , dit-il , toujours modeftement 
dans la Préface d'Inez ^le menu honnetêr^ 
que Scofon 4 fait â Virgile ; «» mU tra^ 
vejii. Que M. D. L* M. ne fe plaigne 
donc plus de ce qu'on l'honnore quel- 
quefois. 

Au refte la juftification des^ Auteurs 
Parodiftes feft l'affaire du public.Ordinai- 
rement le Parodiftc n'eft que l'écho du 
Parterre , c'cft du Parterre lui-même 
qu'il emprunte de quoi lé divertir ; il 
ne fait que donner une forme Théâtrale 
auit obfervations générales qu'il a enten- 
dues ; msi' 1^ Public ne f;ait peut-être 

pas 



^ 



SUR LES PARODIES. ^ 

pas encore qu'il eft impliqué par M. D^ 
L. M. luimtme dans k procès intenté* 
contre les Parodiesr Qu'il life donc M.. 
D. L. M «^ ou fon extrait fidèle que voici. 
Xf Public 9 dit cet Auteur moral, n^entend^ 
fas djfex» bien fes intérêts pu% frotter de 
mes reflexiûns Aufujeties Parodies yen ma^ 
tiere de fUiJtrs , il vît , four ainjt dire ,. 
du jêur le pur , & il n^j connoU gueres 
t économie. On pourroit parier hardiment, 
que ce mauvais Econome de plaifirs ne 
icnt gueres combien peu il les ménage ea 
n'étendant pas juiqu'a la le<^ure ceux que. 
ki ont procurés quelques Tragédies de^. 
M* D. L. M. On ne fe mêlera pourtant, 
point de difcuter ici quel tort peus 
avoir le public dans cette affaire y & fî 
ce public apoflropbë par M»^D»L. M^ 
entend bien ou mal fes intérêts f c'efl à» 
ce public à deffendre fes décifipns & feS;. 
goûts 5 il eflbon pour répondre en tems^^ 
& lieu aux Auteurs qui Tattaquent j fur- 
tout quand ils font Poètes Dramati^. 
ques. 

Mais pourquoi relever & combattre-. 
les inveûives lâchées contre les Paro- 
dies ? ce n'eft peut-être pas au jugement 
de M.-D. L. Mr qu'il faut s'en prendre i 

t Xom. I. Page 13 j. 
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icr DISCOURS 

& nous ne devons cette aigre cenfureqa^à^ 
Ùl yanité. Car on peut écrire qu'il en a ^ 
puifqfi^il Ta fait imprimer * lui même 
dansfon Difcours préliminaire. Là ilfoù- 
tientqu*ilen doit avoir & nous apprend 
que nous fommes redevables à fa vanité 
tant poétique que profaique de toutes les^ 
produéliôns variées de Ton efprit ; il con^ 
vient que U fenfilâlité ies auteurs efi bïen' 
délicate, ^entens , dit-il ^psr vsmti l'envie 
éP^cuper les hommes de foi & de fes tdtens ^ 
& U préférence de tette 9pmon êiungne 
4 la realité mime du mérite. Qiaelles con« 
fequences favorables auxParodies ne doitr 
en pas tirer de cette définition ? quelle 
bonté a M. D. L» M. de nous Tavoir 
donnée ? Elle répond à tous Tes difcours 
Apologétiques ^ elle en renverfe les argu- 
mens 9 elle nous autorifè à conclure que 
Ift vanité ièule les lui a di<SUz* Car puif- 
qo'il établît que l^envie d^êicuper les bom^ 
mes defei & de fes talens met la plume à U 
main des Auteurs & enfante leurs auvrages 
il ne peut nier que cette même vanité 
xi'cntreprennc de fbutenir ce qu*cllc a 
feit naître. Seroit-il naturel qu*après* 
avoir préfidé à tous les travaux d'un 
Ptfëtt Dramatique elle fiaibandonnât lorf- 
î Tome I. 



SUR LES PARODIES m 

çi'il fcroit obligé de défendre le fru it de 
CCS travaux? Ainfi quel cas fera-ton des 
raifonnemens émanés d'un (entiment qui 
n*eft que la fréfennct (tune opinion ittm^ 
gère à U redlitc mime du mérite ? Il feroit 
étonnant quece fentiment-là fût accom- 
pagné d'une Logique bien exacfte ; maii 
il n'eft pas furprenant qu'il ait inlpiré à 
M. D. L. M. une haine H marquée & fî 
confiante pour les Parodies ; cdr quoi^u*%l 
j occupe les hommes de lui ^' iefes talens , 
ileft clair yii*i/ ne les j occupe pas comme 
il le foohaite. On efl; bien fâché de ren- 
contrer tant de délicateife dans la fenfi* 
bilité de M. D L^M. * 8c de lui voir 
prendre pour des affronts perfonnéis , la 
critique de fes ouvrages f les Auteurs pa-» 
sodiilesn'onc jamais eu intention deblef- 
fkr peifonnellement les Auteurs Parodiés : 
Ils ont cru fe livrer à un badinage inno- 
cent, permis par les loix, créé par le goût, 
avoué par la raifon & plus inilraâifque 
bien des Tragédies. Loin d*être le corrup- 
teur des pièces de Théâtre ril en efl la 
pierre de touche ; en diiTequant les héros 
de la Scène, il difUngue le bon^or du clin- 
quant. Enfin voici toute la queftion ré^ 
duite dans^^une feule & courte phrafe : 

? Tome L Page 134* & ^3 1* ' 



tt DISCOURS SUR LES PAR. 
bien des Tu-gedies: déguijent les vices èr> 
vertus , les Par<fdies leur en arrachent le 
Mafjue. 



J*Ay lu par ordre de M. le Lieutenant 
Général de Police un Manufcrit Inri- 
tolé : Dif cours a l-cccajion d*un Dif cours de* 
M^ 2?.. X. M. dont on peut permettre 
L^Impreilion , à Paris ce 2 5.. Septembre 

1750. Pa.SS ART^' 

VEU PAprol)ûtîon permis d'Impri- 
mer & diftribuer le 15. Septembre 
1730. HERAULT.^ 



IRegtftré nir le Divre dé la Commonamé des* 
Libraires & Imprimeurs do Parais* Mo« \99'^*- 
conformément aux Reglemcns , & notamment à^ 
FArrcft de la Cour du Parlement du 3. Deccm* 
bre, 1705. â Paris le 4; Décembre. 1730, 
P. A, le M £ R c I E b;. S}rndic»< 



y 



ï AELE 

Alfhahetique des Airs ér, Vau^evtl- 
Us.€mflojtzÀAns ce frcmicr Volume^ 

A 

A la façon de Barbari : Page 1 5 tf. 1 70» 2 tf* 
A l'ombre d'un Ormeau Lifctte. i^ô. 

Adieu paniers , A'^endanjges (bntfoitet* Ï40. 187. ' 
Ah mon Dieu , que de jolis hommes. 132^. 

Ah l*hilis je vous vois je vous aime« z£ i. 

AhqueRomuIus cft cnarmant. ^6^. 

Ah Robin tais-toi. 15^^ 

Air 11^. Parodie des fêtes de Thalie. 317. 
Allons , allons â la Guinguette, ^o'ns. 1^9. %X7» 

Allons-^i , d*un air èai. 141. 200. *oi . jir- 

Amis fans regretter Paris, $3.12^.151, 1 6f^ 

L'Amour , la nuit & le jour. 1^3. 124. 

Au Cap de bonne efperancc. 1 74- 1 7 5 • ^7^» 

Aux armes camarades. 141. 227, 

B 

Belle brune , belle brime. i^J. . 
Belle Princefiè , enfin Tous(bufIrc2 ma 

prcfeicc» iS8^ 

Le Bilboquet. 218* 

Le bon branle, 317, 

La bonne avantureô gué* 317. 

J(»e branle de Mets. ^ 7 ^u: 



T AELE 
c 

Cï n'eft pas pour vous ^ue le four chauffe. 1 6S^ 
Ccft aa jus de la treille; • ' '^ • 'i^ij. 
-Charivari. 22p. 

Cruels, n'attachez pas ixiafiUei ce Rocher. 2i«. 

D Ans un £ beau jour. ijTj. 

De mon pot ,-je vous en répons, i f 7. 3 1 y. 
De ^uôrvous piaignek^vous. '214, 

-Dir^-jc mon confeecçr. 5^8.124. 138. 20Q. 

Dormez roulette. 204. 

Du haut eh bas. . ; 82.1^1^ 

Dupbmmoharaî. 1^6: 2^2. 

.- ' . ' 'dE 

TTp Lie cô morte la vacheà Panier. ^21, 225; 
JL Elle pe\it revenir i elle peut nous (urpren- 

:àïc. 181- 

F. ^ 

II^Lon 3 flon , larîra dondaine^ jto3 . 2 ^5^^ 

- Folies^d'£(pa^e. 2^2. 

Desit&il^ 1^8.221*. 

G. . . 

/^ Ardons nos moutons Lirette^ Jîron. 2 13.32 o^ 
Vif Gigue de Pirithèus, ^ 2&^. 

La erandcut brillante. ' ' i7x. 

Qimlot monàinî. 134. 

ÎT Elas la pauvre fiUe.^ ' * a i ^ . 

1 Helas s'il n'étoit pâè mort. i ^7. 2 1 a. 

J'Ai fait à ma Maîtrefîe. . 22 3 . 

Jeah-Gille. 278. Id^ 

Je ferai mon devoir. . . * 148.26^7' 

Je nefiiisjié Jii Roy , ni Prince. ' 147. 1S7- ^77. 

J'cç jure par vos yeux. ' *70. 



ALPiHfABÉfrCiiUè . 

J^çn mourrois. 179' 

ftntcos le mouliiitaqueter; (. . - .' 263. 

• Jefcos nn (Certain je ûerfa^di qùôï ' ^ ao^. 
Je fuis fils iiVUire moi. . ,t84.'-M. & 1 8'^ 
Je fuis la ficuf des garçons ou Village. i 3^4- 
H ^tque je file ^ file. i^$,- i%^^ i^o^^xj ^.^ 

• Joconde. 1 7 j . 2-71.3 o^.' 

T Aiffez calmer votre colère :• j67* 

ij.^ Lanturlu. \i^^^ 

' L'autre jour ma Cloris - 127; 

L'autrenuit j'apperçisenfonge.' ^di. 

Lairela^laSre lanlaxre. ^' ^ ^/l* 

Lonla. ;a^7V- 

Hon lan la derirette. T4i% 17b. 

MA commère qtmnd je isitSci lÀoi) cotiltôn 
va-t-îlbien. ... I74* 17S. ^8. 
lia Mercétoit bien oW%eante :^'^ k^*- 
Ma pinte & ma mîe ô gué; j i ô: 3 3 t^Js. % 3 3^ ; 
' iManez, mariez, mancz moi. - * 1^5^:51^, 
Afais fiircout prenez b&n garde â Votre cotil^ 
fon, ; ' 15^4. 

Menuet de Peff^e. .^_ ;7i* 

Menuet du Prôloeuedè Piritfa'oib^ 314. 

MîrlabaWbpWtte. , , '/;Vi7. 

Mirliton. ., jVj.'Iî! fe 3i4*' 

Mon beijer mes amourv .. ,^.^^51. 

Son mari eft à la taverne;- , 131. lU*- 

oiguienne de vous. i 44. i Si. 3 1 7." 

, Ni 
'j^ Anon dormoit. ^ ^. 179. 

•XN Ne m'entcndez-toui pai. rStf.VM.207. 
Koh je ne ferai pointf ce qu'on. veitf,.,quc> j,e 
Me. (5^. ii6l z6K 



T A B L E. 

Non je ne puis rouffirîr qu'H partage u&e chafec* 

Kon , non , il n'eft point de fi joli nom. 1*5»^ 
Notre e^oir alloit feire naufrage. 171. 

Nous fervons la carpe & ranguiUc, ^ g^^ 

O. 

OH ! pardi j'ctoîip cri belle humeur, 1*7.. 
On n'aime plus dans nos forets. 134. lo j. 

On n'entend plus le tniit dà^ armes. i fi . 

O reguingué , ô Ion lan la i^i* Hp. lo^. 2^4, 

PAuvre Heimîte veux-tu. m'en croire. 214. 
, Les pendus^ i8y. 18^. 20 j. 205?^ 

Petit bgudrillon. 3^05. 

pierre Bagpoiet. i6p. 

Eicrrot rçviendra tantôt. i5H. 

Q. 

QUand lé pérîreft agriablc.^ 173. 2éy. 

Quç^n'aiAje?^rV.ous coeurs înfcnfîbjes. 17?. 
' Qu'il cfrjolf! qù'ij eft gentil ! ' 1 3 • • - 

REveîlle2-vous belle endormie. ^ 7f • '3 î* 
142. 158. 187. i8p, 1^2. 206^ 218. 215?. 
i6i, 270. 278., . 
Kiôns amiT, lésDieux ont mis.. x8 S* 

Rqbifl tellure. ^ I24, 283»^ 

' l'c* (JV Ayant Diogene. 2x4, 2^7. 

k7Les fept iàuts. 22^; 

La Serrure. ijj. jf6. i66» 

Soit complaifànt 9 affable , deboniiairç. 18 u 

Les Songes funeftes d'Atis. * 272* 

TÂrari'c ponpoftï '*' ^ 17^. i^^ 

fais le^ied dans le margouiUis. 208» . 



ALPïïASELK^ftrE: 

Toïï himeur cft Catheraine. 128.281. 3'irb.r 
Ton relon ton ton , tontaine la tontaine. 124. z84«' 
Tourelottre,loure. lé^t 

Tourlouribo. îj8. 204, 

Tout cela m^efi indîSerent. i8tf. 102. x^j, z6&. 

Z9é. 
Tcmt comme îl tous plaira , lanrà. t^^^ 

Xcs Trembleurs. 1 ^ q* 

La Trouve Italienne fatidondaine. 21©. ^h. 
Tu etoïois en aimant Colette. jf4. y y. ff. 13 ^, 

171^. I77«ld^228. 2^^. 

Tnrlututu rengaine ,. xçngàînc, rengaîgnc, 142^ 

V.- ' 

VA-t*cn Toîr s'Us viennent Jean. Jt^. 

Second Vaudeville du Banquet des fcft 

.Dernier Vaudeville de la même Pièce, 28^.- 
Vaudeville du May. zs^] 

Viens ma bergère , viens feulette. i-^t] 

Voici les Dragons qui* viennent^ 225, 280. 3 itf. 
Vous avez raifônJa Plante. 1 3 (?. 

Vous chiffonnez mon falbala* 1 8^, 

Vous m'entendez bien. w^, tpji 3 1 f • 

Vraiment ma commère voire; i8r. 

Y Y. ^ 

Avance , y avance. ztS-^ 

ZZ 
On, xpn, zon, 184. 

I IN de U Table des Airs empli jn. dans 
le Premier r^lùme des Pmdics. 



t A B L i: 

Al P H AB E t IQ UEl^ 

j&^i èhanfifis é' Vaudevilles eotae^'' 
nus dans ce f rejeter Volum des 

A. 

A L'aide caritàradçs. P^. 14^; 

A l'ombre d'un Ormeau feiflctte. . 13 d;» 

'A Middboaig. 171. 

TA Paris cft une Dame;' 313.» 

TA 5uoi bon fc-figûalcti ^'83 ,' 

^Accourez av^ lftpro9 chati J4^. 

"Achevons lé liïanage*', . j ., ai^. 

lAhJc'eft trop m'accalàer".cnielle;^ .13t. 

Ah ! e^çft vous Melpomcnc ! .30?. > 

]Ah! dût-il vous'cQptei: fleurettes. . . i^r^ 

Ah ! je garderai bien mon cœur. tçp\ 

Ah^màÉnan je meurs d'envie» ^ t ' ' ■ • 2S; 
''Ah ! iiion Dieii que deïjolis hommes; i^z\ 

Ah ! mon Dieu que de jolies.Mufo f - , . _ ^z^[ 
Ah ! quel carillon^ quelle Horreur foUdaine) 188^ 
Ah ! ^uelleeffrovable injuftice ! • ^17; 
lAh tfôitre ! tU'rfiôûftàs. . 107^ 

Ah ! vous tremblez doncponr&vïe^ 1^8^^ 

Ah ! voyez donc. * 2 3. 2^4* 

Allons, allons , allons frotter Perfée, allons. 227^ , 
Allons^allons^allons rofler Phinée» allons, la^. 



PM ABETI CUITE. 

Mois , dilfipez votre cffiroy. Ao6^ 

Am^ malheureux fèrvez^vous de-^us, 1 5. jJ ' 
VAïïont que m^of&e les Ainpttts ^ 134. 

Amoar â mon Amanc. 15 r. 

r Amour que Teipoir aban^on^ie. 17^. 

UAmour meurt dans mon cœtfr , I|i i^ge lui fuc* 

c etic . J'''.^* 

Amn&z-vous dans mon ^(ênce. 15^2. 

AadrQmcde veut Madame. 17^. 

AlTocions notre trifieflê. 187.* 

Aujourd'hui de.nos Damerets. Vaudeville d^Het* 

cule filant. li^i* i^z. 

Au milieu même des feft(|is. 58; 

Auteurs emploies fiir la. ScàittA - 288. 

Aux armes camarades. î^^T» 

Aux armes Parodie. 3^9/ 

B Accrus laiflè^inoifpupirc^. f^; 

Banquet qu^avec foin 6n apprête* 28^*. 

3uTons pour oublier l'ingrate. y 3^ 

^Belle Piinccâc. , enfin vous rottfïri»^ ma piélèn- 

(30. 1^8. 

C. 

CAcherhien la.foibieile où yotre cœur s'eQ^ 

gage. i6f, 

.C^ier mon atyii. z6z» 

Calme heureux, agréable paix. ii^ 

Camaïadesfilandieres. 161, 

.Cédés , ccdés à notre eâbrt. 218. 

C'en c& fait , je veux figurer. . 30p. 

Ce n*<ft pas pour nous. i62. 

Ccfi pour "VOUS Icui que je foupirç. 1^5. 

-Cçttc Dame eft fine & fàge. 323, 

Ciel ! que vois-je f je m'égare* 1 50. 

.Crpycz-moL 174. 
Cruels n'attacliez pas ma fille à ce rocher. 2 1 8 



TABLE 

D. 

DAns ce. moment Euritc. i^r- 

Dans des jardins fleuris. -»7Qk 

2>9ns la fureur qui m'anime. if5* 

Dans le temple redoutable. a?^- 

De Jupiter il eft Fjk. i8^ 

De^quoi vous plaignez-vous ? . ^l4^ 

Dçpcchez-vous, actbatez. -iz'l. 

Dçpuis Pâques, mon gardon. jif. 

Des gouffres profonds font ouvert;. zop. 

Dès qu'en proie on écrira. gio* 

~-De(cendon3 ^us les ondes. 213 • 

Devant <iu*il foit peu ., je gage. a?^ • 
Le Devoir fiir mon cœur lui donne un jufie 

Empire. 17^* 

Diou fçait comme on les recevra. .3*^^ 

Dormez Roulette. 204, 

Doux plaiiirs, 1Z6. 187^ 

E. 

î-'T? Au vous eft un «fâcheux remède. 57. 

X-^£h ! donc tu crois que les -pavots. a ^5 • 

'Eh ] quoi donc divin Phœbus. 284; 

Elle eft morte la vache â Panier. 221. Jk 223» 
EUe peut revenir , elle peut nous fiirprcndre. i8r* 

En faifant pour toi cet effort. 148 . 

Enchantement inutile. 278, 

Enfin , au terrible Miars. 275. 
Eniîn cher Perfée après tous nos aiîàkits. ^ti. 

Eteins mes feux , brife ma chaîne. ^ 4. 

F. 

FAites comme nous fbmmes* «03 . 

Folâtrons, divertitfons-nous. 79. & 8o* 



Fuyez , fuyez , trifics ennuis. 2 64» 



G G. 

Rand Dieu des Vers & de la Médecine, z 84.° 




ALPHABETI 

- H • •' . i . 

^'jfEhs il va pefri^, pourqadî* i* f -^ 

XlHcIas la pauvre fille. %i9» 

Hélas nous ne nous vefïbtis ftui. i^o« 

Hercule efl mon a^y« 134, 

Heareufe époufe , heureufè mere« 1 66i 

J 

JAms(îs d'un feu plus fiûcére* i^i^ 

J'apprends que dans le mênie joufi: i€6'm 

}^j cru que les^dianfons des rues. 137* 

J'aj Vu tout le peuple allant. %^%^ 

Ici &ns perdre un moment. Ji6^ 

Je cache bien mon efckvage. f ^9* 

Je crains de perdre vos appas* i f i « 

Je dis que ma^peiile mortelle,- 1 3 5« 

J'entre le premier for la Scène ^ ^66» 

Je fois avec un foin extrême. X77» 

Je ne dois pas me mettre en fiàoti- i^^.- 

Jjc revois ma Princefïè. i^f . 

Je ftai qu'Hcforle eft f ort vanté., 133. 

Je (oneeois que Pirithoiis. »73.' 

Je fîtis DOn cheval de trompette; 1 40.' 

Je vais faire im voeu ridicule^ ij 2. 

Je vais refter comme un fouchon.- ip i • 

Je viens ici moi-même vousledirci'- ï8i. 
Je viens plaider mon droit , moi^foi ne fids pat 

bête. ^ 168. 

Je vois l'ennemi qui s'avance*- 2^^. 

]€ vous entens. iS». 

11 aime ce compère là* 216. 

il eft permis d'avoir l'air gauche^ ; »7o. 

fifautdanfcr, il faut chanter. t^7s' 
Hfiiut que jefilé^file. iaf.€X^. 140, 

U faut qiic Ton pleure , pleure^ a i $. 

Il faut que mon cœur iè trah^. 187^ 

S^ maioiequetro^'^ . iMé, 



TABLE 

Il n^étolt pas nébef&ire. i . %j^ ^ 

Infbrtunés qu'un m^n&e . affreuau 186». 

D*Iofcircr la terreur. "^ xyx • 

Joùiflcz(icyotre.C9lK{^é(ç. . .15*-^ 

Iphis monami.. 155», 

h 

LAlScz calmer votre vcolere. i^r» 

L'autre, nuit f apper^ii9^en*(bnge. • 2 ^r r 

Le bien publiceft préférable au. votre. x 84. 

I/e feftin fut-il tranquille. 17 B/ 

X»e monilre approche.de ce& lieux,'^ zzo« 

Lions la beauté que yoilàv 1 17 • - 

Lîvrons-nous àla colère. i2^«^ 

I^r^u*il faut joiier des coûteux., x ^7$- - 

Laoriqu'oa fuit ua ainant aimable. 1x7 . 

M 

MA clïerc fille eftle bîen^u!il4çmandé. ^ i^4* - 

Ma fille pourépoufcur*^ 1 68.' 

Ma joie avec peine le cadie. x 1 6. 

Ma fœur qui peut- nous faire entendre.- 103 . 

Mariez , mariez 3 mariez-TOUs. 1^9* 

Méiez VOS voix dan$ ce féjour* : 1^^, i jz. 

Mcfilaines couchez vous prûfto») -p^ 20 j» - 

Momus tes jeux 3.^ te» ciâ. . 28p. 

Mon Amant pàeoitiftuàl-tot. x^7» 

Moiguicnnc de vous* . 1 8 j , - 

N*Attendons pas qu'il- vierme* 2 10. & 2 1 1 .' 
Ne faites plus d*injufticc. 178. 
]>iIott ; ccdifcours quoi qu*au(& doux que man- 
ne. . 2^2. 
Non i contente de la.chômmer. 170» 
Non,Ji*iiPiilii6f maliçne en Diable. 278. - 
^on > je ne puis fou^r qu'il panage uiie chaîne. - 
. It7<î.' 

^bÎQO'Jie-vous. flattez pas. > 2^ 8^- 



r 

alphabétique: 

MoQ j nos cœurs font faits pour la coferCr xo^^ - 

ït os vœux font vains. , .. i7P» 

ïïoùs fentons mêmes douleuis. 2J(Xt 

Nous ToÛà bien iitr le pavé." xijf 

O 

O Mort venez finir.; i.*4^ 

O fort inescorabie. rï 4» 

Oh ! bien pour le draper. 1 84% 

Ohl quel ami fîdcle. - if^« 

Oh ! viaîement vous allez bien-tôt. ' 317» 

Omphale eft pouponne.. \t%^ 

On me hait , on fadore 14*^ 

Oiii, c*efi une bonne Sorcière. V %€%* 

1^ Allas , la barbare Pàilas. 20 1 . 

jL Par ma foi f oubliois \^ j eux.* 169 ^ 

Far mon trépas je vais y Seigneur. . 1 57»- 

JParun cruel châtiment. ^ \6Th^ 

Pauvre Prince veux-tu m*cii croire*- xi4- 

Berfee il n*eit plus tems. 2 »?« 

Pcrfec où courez^ vous. i^3 v 

P«r(cc reviendra tantôt. ip 1 . 

Peut-on avoir audience. iSi/. 

Pirhhous Contant fa vie. ^694 

Firithoiis > je vous vois , )c vous aime. 161. 

Porto-Loiçone , Çremôrie, . 171* 

Pour appauer l'clprit malin! \ 76. 

Pour décider du mariage. *77^ 

Pour moi je croïois fur l'herbcttc. - 272. 
Piûiquelefilsdu^and Jupin. ^ • - 1^^« 

Piiiniue tu gardes mon couteau #^ . 1 43 . 

yj^U'aillciHrsonpuitfcbaillçr.; , . . , 353..- 

V^QuandbarmanicurrOpera: " 3-33. 

Quaujourd hiii votre orgeiui apj>rene» ^^^o. 

Qjfte cette avantuic 'bnlicv * }>4.- - 



t À B t È 

fâé dîs-m là ffldn cher enfant, • . ; 

[lié Pirithoiis eft diarmanttf _ i^; 

[tté rien ne nous artête^ ïbti,^ ioïi" 

[ûévois-jc?c'cftAi|^V^I^ietekï ' ijfc 
Quevois-jc! defesfaiâ. . . 70. 

Quel (bnge ! ah j'en Mam d*horréur. i éi. ' 

Quel xelc fot YÔhfsiéimtc féis cdfcî 154. 

Quelle maudite antienne;* %i t* 

OtLtilc rage eft la mienne ! Id; 

Quelles machines Incoimuës. ^'4^'. 

Qn'^l a*échape pas , «qu'il péiiilc; îk 9# 

Qu^leftpob. Ï30W 

Qu'on adniirerôit,- jÏ4»' 

QuoiCéphée , ^uoi^icphee? , , i^? 

Quoi pour jamais vous nie quittci t ^ ï 82^* 
Quoi vous boudez au fcin de la viSoiré î tii^ 

Quoi vous partez? .^ly 

Quoi vous voiiâ mon cher mignon ? * i f4» 

REdoutez mes coups. 144^ 

KevçiUez-vous bielle endormie. 7fi 

liions , amis , les Dieux ont' mis. 2 W* 

Rire , danfer , chanter eft mon partagé. } 17^; 

Jlotiën 5 Cracofvie. I7ai 

■Si 

SAchez que plus d'un AutcurJ fij* 
Soufcrivez>maSaUT, car on y ga^C 171» 

Sur tes pas mon amour in'amene. 14/* 

T. 

TAndis^u^ pleufànt en i«^. . arrf« 

T'as le pied dans le margouiilis. 2 o 8V 

terplicore quand il danfe. zS9^ 
Xe Tonnerre en grondant s'allume fur matétew' 

1^8. 

Tout cela m*eô indiffèrent. ap^ 

jj^nt comme U v ous plaira /laxiiai" ^ 144^ 



ALPHABETIQ.UE. 

Tremblez , tremblez lîiperbc l^eine. • -^ n8^ 
7ur lu tu tu rengaine > rengaini^ , rengaine* 1 4 l^ 

V. 

VEnez Perfée, hola vencx.^ xAOf.- 

Venez vite affommcr la bête a oéT. 

Viens Monius avec ta Cour. 332.. 

Vilains crapaux , triftes coucous. . %o8, 

Un de mes proheurs à ces mots. xSz, 

Un mauvais plaifànt du Parterre» ck6i. 

Un Suivre auroit plus d*adreilè. s ip» 

Une aile â chaque talon. IP4» 

Une Tragédie en profc. % ' o,' 

Voici les Oragons qui viennent. x 8a; 

Voyez Texcés de ma tcndrelièr 4&p.. 

Votre voiture eft prête. . loo. 

Vous allez voir dans ces lieux» ^ i g. 

Vous ayez raifbn Hercutc. 13^. 

Vous ayez r.iifon Merope. 1 67 

Vous chîftonez mon liaibala. 18^* 

Vous êtes tous deux aimables, ^ 274. 

Vous n'aurez plus de morale* 1 8p 

F IN de ta Table des Chanfons & Vm 
ievïlUs employez, dans le premier Folum^ 

des Parodies. 
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ERRATA. 

PAgc II*. Avant la première ligne ^ 
mettez Tr I vel ik, 
p- I ip. L ai. // chante ^ ajoute^ Air pp* 
?• I37« !• lo- Hercule » aJQÛteu 
Air 44* RevMteuyousm ^ 

Tome /» **# 



/ 



p. ii% A. g. dfrh le w^f Tourlouribo ,, 
^ Ajoutez, entremêlé de la Sympbême. 

p.i5g.l II. quieft imprimé enprofe^cft 

• tm vers. 

p; i8o. la ligné première cft de la Profc , . 
quoiqu'imprimce comme un Vers. 

p, 185. 1. I. Après Merofe^ ajoûtet. Air 6# * 
tûut cela m*êft indiffèrent. 

p, 206. 1. 5. clt un Vers qui finit le cou- 
plet préce dent. 

p» 308. Laj. ces mots : eOi-cctoat, doivent 
être en CaraStetes de Vers , & tommerfr 
cent le Vers qui fuît. 

p. }a6. 1. 6. cft Profc. 
p, 5 jo. 1. 8. cft Profc. 
p. IJ2. 1. 7. Pouvoit-il moins f ttf. ^çfS^ 
y oit-il perdre moins ? 



OEDIPE^ 



* . 



CED I PE 
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GUILLAUME, Çu^inicr de Mont. 
Martre. 

B X A I S E , Ami de Fincbrettc, 

La Scène e§t au Biurget, 
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ŒDIPE 

TRAVESTI 
SCENE PREMIERE. 

FINEBRETtE , BLAISE*. 
Blaise. 

llNEBHETTEau Boui^i 
i quoi donc penfêz-vomt' 
Il Mo^ué , gardez-vous bien d'ha- 
titer parmi nous. 
Ces ficiutfontinfeflésj&j'y mourons par bandt 
Que la témcritÉ de votre pied efl grande ! 
Du rcfte des viyans , je femblons ftparés. 
Et je fômmes ici tretous peftifèrés : 
I^ moit a moîflbnné la moine du Village; 
C,a rebroullf s chemin. .... 

OedifeTrdvep, A ij 
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FiNEBRETTE. 

Non : j'ai trop de courage» 
Va , va , )^ai vu la mort de plus près fans effiroi i 
Elle n'ofè attaquer un Héros tel que moi. 
Je ne crains point les coups de là Faux meur- 
trière. 
Pour peu qu'elle voulfet terminer ma carrière ^ 
Je la fèroîs > iandis , reculer de cent pas. 

Bl Aïs E. 

Croyez-moi , cependant , ne vous y fiez pas; 

FiNEBRETTE. 

De cette affreufè mort la fureur vangereffe , 
A-t'ellc relpedé les jours de ma maîtreâè î 
.Colombine . . . 

Blaise, 
Elle vit, je ne f^ pas coniment • • • ; 

FiNEBRETTE. 

r .Cette femme eût Jtoujouss un l>bn • témpe^ 

rament ; 
Mais d'où peut provenir tout ce'remu-menagc ? 
£t pourquoi donc la pefte qfk-elle en ce Village î 

6 LAI s E. 

* Depuis que notre ami Pierrot eft trépaffé . . . , 

FiNEBRETTE. 

Qu*eritens-je ! cadedis, qui l'eût jamais penfe ! 
Picnot n'eft plus au monde ! ali l'heureufè nou-t 

velfe! 
Sa femme éft veuve, hé bien , ;e m'unis avec elle* 



TRAVESTI. 5 

î)ans mon coeur fè réveille un efpoir décevant . ^* 
ËUe oubtiera bientôt le mort pour le vivant. ^ 
Alais pourquoi le deftUnt n'eft-il donc plus en vie J 

B L A. I s E. 

Depuis'plus de quatre ans une maîn ennemie.^ 
Lui fit en un moment.perdre le goût du pain ^ 
Il fat aflâffiné. 

PXNEBRETTl. 

Le trait eft inhuinam ! 
Mats lar perte pourtant n'eâ pas irréparable. 

Je veux bien ravoiièr , Pierrot étoit bon diable • 
Mais quel rang tenoit-ii i il étoit gargotier ; 
Quant à moi je fiiis noble> & de plus, bon guerâ^t, 
La DéeiTe à cent voix , de niçs exploits charmée » 

Ms a tant publiés , qu'elle en eft «nrhuaiéc. 
Blaife 4e mon ardeur , je te ferai Taveu , . ' 
L'abfence ni le tems n'ont point étemt monfeurî) 
^^n'a pu tiion^erde ma flâme fidèle. 
Pour Colombânc, ami , j'en m toujouiSidans Faîle» 
Dès nos plus jeunes ans nous nous aimions tou^ 

tux. 
Et nous jouïops çnfemble à mille petits jeux.' 
Ab! quelle étoit alors femiliante, badine ! J 
Et cependant , malgré fà jettneffe enfiantine , 
EBcaiihoit lefolidç, ^ déjà l'on voyoit, 
fiuelac<mdit»on4efite fennuioît. . 7 
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3Padinitoîs en fecrèt y Ton penchant poar la n6ce ; 
Dès ce tems elle étoit une femme précoce. 
Pierrot fut fon époux : pour mes feux qUfel échèc ! 
Le drâle me paâa la plume par le bec. 
Je m^enrolai d'abord , Si partis pour la Flandre ; 
Mais de raimer toûjoms , je n'ai pu me defièndre. 
Pour ravir cette gloire à fenfant de Cypris> 
JTai Vendu de mes faits tout l'univers fîiiprîs, 
^e lauriers immortels j'ai vu ceindre ma tête. 
U eft bien jufte après mainte^ & mainte conqi^te i 
Que Colombine ici me couronne à fon tour > 
Et que l%ymen fuccede a mon parfait amour ; 
' J'ai fait loin de fès yeux d'affez rudes épreuves. 

B L A I s E. 

I 

Vous n'êtes pas de taille à confbler les veuves ^ 
Vous occuperiez mal la place de Pierrot ^ 
Vous êtes trop fluet. 

FiNBBRETTE. 

Me prens-tu pour un (bt f 

B LAI SE. 

{attendez que du moins la place (bit vaccame; 

tlKEBRETTE. 

BMè que mt dis-taî 

B L A I s E. 

Quoi le diable vous tente f . . • ; 
Feriez-vous cet affront à fon fécond mari ? 
3;rivdta d^ là femmç , cft tcadrcment chcrii 
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Xt VOUS ne pouvez pas , en bonhe confciencé y 
De fbn lit, lui vivant, avoir la fhrvtv^ce. ' 

FiNEBRETTC. 

Je ne puis revenir de mon étonnement } 
Je ne le celé point , ce coup eft afibmmant y 
Je n'aurois jamais pu fbxmer cette peniëe . . . «. '" 
I>e fês necef&tés , laveuve étoit preflee. 
^Réflcchiflbns un peu , Ëuisnoos mettre en coot^ 

roux : 
La mort la délivra de fon premier époux. 
Sans doute du (econd , elle en fera de même y 
Il fout patienter , je ferai fbn troifiéme. 

. £laise. 
Oin vous Pcpouferez , vous devez rdpércr , , 
Peut-être pourra-t'elle aujli vous enterrer* 

■ I ■ Il *— — »■! 

S C'E N E IL 

COLOMB INE, se ARA MOUCHE, 

Claudine! 

SCARAMOUCHE. 

g^ U I tous nos Païfàjis accolent Fincbrette^- 
^^ Madajne , il eft Tobjet d'une haine iècrette ^ 
Le peuple furieux , animé de couroux , 
Affiire que Pierrot expira fous fes coups. 

Smfptovaii nos maux.4omera quelque trêve ^ . . 

• A • < • • 
Amj 



r 
t 
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Et .v^. f^^pc ççeffer laipcôç qm nous ctevc; ^ 

^^^ 4efiHi?. Iç i àopaé <fe iiôtre ami Picirot , - 
Tous les malheuÊs iâ s'ayancent aii grand trot ? 
Kos Moutons font galeux ; la Campagne ftérilc , 
Nouspriye tous les ans de fon fècours utile ; 
It daiis tout le Boutgct , il n'eft. point de RoufEn ; 
Qui ne foit attaqué d'un dangereux ^fercîn ; 
If^^gW^ons n'ofent plus aller joiier aux quille^/ 
Et la jauniife enfin gâte toutes nos filles. 

COLOMBINE. 

.Qu'ai-je entendu , grands Dieux T on peu^ïç 
foupçonner ! • '■ - - 

Wne telle injufHce a fîëu de ni'étonpçr, 

Claudine fe peut-il ?;.../ ' -^ ^ 

C' t ' • t 

LAUDINE. 

Ma (urprife cft extrême» 
l%xebrette , dit-on. .... 

S C A R A îdÇ> U C H E.' 

'Oui Madame s lui-même: 
Tout franc 9 je ne atw point qu*on puifie sV 

buftr; 
Et quel autre en effet ponrroît-on accufèr f 
On (fait que le gaillard vous a conté fleurette ; 
Que vous alliez fbuvent enfemble à la guinguette »* 
Et que votfe nkati jaloux avec raifon , ' 

Ça^fm dç votre j^ m^^ dç txahifon. . « : 3 " 



T RA V EST L ^f 

COLO M B INE 

Scaramouche > cefTez de tenir ce langage 5 ' 
Vous en ayez menti vous , ^ tout lé Village »- 
Sortez. 

SCENE I I I. 

COLOMBINE , CLAUDINE. - 
Colomb ï NE. 



D 



E raccufèr on peut avoir le front % 
A û vertu , c'eft faire un trop cruel af&ont. 

Ç;.AUDINE. 

Que ]C vous plaiçs , Madame ! 

- Coi O'M BINE. 

Ah ma chère Claudine ! 
Cet înjufle (bupçon défble Colombine : . 
pincSrette accufè ! peut-on Timaginer ? 

Claudine. " • ' 

On a quelques raifbns, & pour Ift condamner . . . ^ 

Colombine. 
Lui , qu'un aflàlTinàt ait pu fbuiHèr fbn àme T 
Des lâches fcélerats c'eft le partage infâme. 
Non , il n'a point commis cette indigne adion , , 

Car il eft tout enfbmble honn^tç homme 8c 
Gafcon. 

« 

Appiens que ç^ foup^on; îrxkent ma colpre ^ , 



/ 
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tt qu*il eft vèmieux puifqa*il m'âToit %& plaut^ 

Claudine. 
FînArette long-tems vous a fait les yeux 
doux , 
JPoiiiquoi donc n'cft-îlpas devenu votre époux S " 

CoLOMBINfi. 

Nous brûlâmes tous deux d'une inutile flamc J 
JEt malgré tout le feu qui dévoroit Con ame > 
Il ne pût obtenir Taveude mes parens. 
Des défiis d'une fille , indomptables tyrans. 
Mon père quivoioit Pierrot dans Tabondancc» 
Sur Tautre lui donna d'abord la préférence. 
Il fallut oublier , dans (es embrafèmcns , 
£t mes premiers amours , &^ mes premiers fêr- 

mens. 
Finebrette fe fit Soldat dans la Milice , 
Il partit ; cet hymen pour lui fîit un fiipplîce. 
Depuis ce temi fatal, ce généreux 6a(con , 
Far Ces exploits gifçrriers s'eft acquis un grand nom> 
On vante Ton courage , & même la Gazette 
!A parlé piufieurs fois du vaillant Finebrette. 

Claudine. 

Après avoir perdu votre premier époux, 
puiiqu'il vous plaifbit tant , que ne répouHeE-^ 
vous ? 

COLOMBINE. 

Un gro3 k>up furieux defoloit le Village, 
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Kul n^olbit contre lui fignaler ion coutage ; 
Le brave Trive]^) (ans craindre le danger. 
De ce fier animal s*offiit à nous vanger ; 
Ce héros exigea , pour prix de (k vaillance , 

Qu'une femme du lieu devint fe récpmpenfè. 
Qu'à la plus opulente il pût donner la nsàn : 
Tu f^ais inen que le choix ne fut pas incertain , 
Pour l'intereft commun il fallut y foufctire ; 
Finebrette pour lors fur moi n'eût plus d'empire ,^ 
Trivelin triomphant obtint d'abord ma foi. 

Et le vainqueur d'un loup étoit digne de moi. 

. Colomb I NE. 
'Ah! Madame en ces lieux Finebrette s^avs^Ke; 

COLOMBINE. 

Je crains de fuccomber , évitons fa préfcnce. 

SCENE IV. 

FINEBRETTE, COLOMBINE 
CLAUDINE. 

FiNBB&ETTE. 

HE donc 1 vous me fuyez y quoi vous fais-)e 
trembler î 
Ofez me voir , ofcz m*entendre ; & me parler* 
Je ne viens point ici vous chanter votre gamme , 
Pbtiqu'cnfiii je n'ai pu vow^obte&ir pour femme. 
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J'en fuis tout confolé, que faire àtôutcek? f 
Se pendre , bagatcfle , il en faut refter là : 
Vous n'étiez point du tout faite pour le veuvage; 
Hc-bien , ma chère enfant comment va le mê^ 

nage ? 
Ce Trivelin a-t'il de refprit ^ du bon fcns ? 
£n éte&-vous contente j ayez-vous des enfens f - 

Co COMBINE. 

CXii Seigneur. 

Finebrettf; 
Cadedis, que vous êtes féconde t . 

Ttn fuis charmé ; pour m<» ^ j'ai trimé pajf 
k monde , 

jai fiait plus d'une fois trembler les emiemis ^ 

Tel que vous me voyez , j'ai vu bien du pays s 

Hé mals,vous n'en avezpas mal vû^ma charmante ' 

Deux maris ! cadedis , vous êtes prévoïante. 

Je ne vous blâflie pas , chacun fent foa hefoin ; 

Ma belle, cependant fi jen'cufTeété loin. 

Quand ici ce gros loup faifoit le diable â quattc , 

Contre cet animal vous m'auriez vu combattre: 

Par moi facilement il eût été dompté , 

Et moi-même à vos pieds je vous l'aurois porté. 

*rrivelin plus heureux triompha de' la bête , 

JEt fort mal-à-propos nie ravit ma conquête. 

COLOMBINE. ' 

Oubliez ce qui peut encore vous diagriner^ 
Pu foxme uagrand ibupf oa ^ ui ta vous étonner s 
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Du meurtre de Pierrot, le Village en furie ^ 
k^ous acGufè Se foùtieitt ... 

^ FiNEBRETTE. 

Vous vous mocquez ma mîe I 
Qui , n^oi de tels forfiaii!s i moi des afTaffinats } 
Et que de votre époux . . . vous ne le croyez pas» 
^ C01.0MBINE. 

Non, jêne le crois point, &;c'eft vous ifaîre 
injure , 
Que vouloir un moment (Combattre Fimpodure. 
Mais cependant, mon dber , puifqu*on a cefbup^ 

|.es Archers vous pourroient fort bien mettre en 
prifon, 

iFlNEBRETTE. 

En prifon , dites-vous , ah ! je les en defSe f 
IFînebrette, morbleu , n'entend pas raillerie ; 
Qu'ils lâennent contre moi , Melfiçuts lespouÇ* 

fêculs, 
Sandfs , fuifent-ils^ente , ils feront tous vaincus^ 



SCENE V. 



-^. 



TRIVELIN , SCARAMOUCHE; 
FINEBRETTE, COLOMBINE, CLAUDINE. 

Trï VELIN. 

5Caraitiouclie , eft-ce*Ià le Seigneur Finer 
bretteî 
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Fin ebrette. 
Oui , c'eftlui qu'o^ outrage à toit » & qu'o^ 
maltraite , 
Lui qui n'a jamais fait une lâche aâion , 
Et qui Ibutient fi bien (à réputation. 
On ^tâ mon honneur une fënfible offènfè» 
Je fipl qu'on ofè ici noircir mon innocence : 
Je vous efiimois fort , & je ne penfbis pas , 
Que vous pûfiiez dcfcendre à des fbupçons fi bas« 
L'injitftice eft criante )& ma valeur s'étonne ^ 
Qu'on accufe un héros des bords de la Garonne} 
Joli-cœur , la Ramée , 8c moi braves ibldats , 
Nous avons fait parler de nous dans les comr 

bats. 
Que dé iàng répandu ! dans plus d'une bataille! ' 
On (çait bien ^ que j'allois , & d'efioc Se dç 

taille: 
Qu'il Éaifbit beau me voir affironter les hazards ! 
Kien ne me fait. trembler , je fiiis un /cconcf 

Mars, 
Plus vaillant que Céfàr , plus brave que Pompée } 
Si par quelque malheur jeperdois mpnépée. 
J'en abbattois plus d'un avec le (èul fourreau* 

Trivelin. 
Vous êtes, je l'ayoue^un Alcide nouveau. 

Fineb re tte. 
Ce que je vous disli n'eft point faqfaronade j 
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'Quoique je /bis Gafcon, ^ehaislagafconade. 
Te Cuis connu par-tout , j'ai bon cœur 8c bons bca^ 
Et dans Toccafion, je ne recule pas; 
Votre feaime le f^ait , elle peut vous le dire i " 
Yqus m'accafèz pourtant , fandis , je vous ad. 

mire ; 
}e yeux bien Pavouer > jç croyoisqu^un Gafconi . 
DcvQÎt être toujours au-^eifiis de ce fbupçon. 

Tritelik. 
Cettes,je ne yeux point vous imputer ce crime } 
Mais le Ciel en courroux demande une viâime » 
Pas k iàng du coupable il le faut appaifêr, 
5ei^eur , tout le Village a f^u vous acculer. 

FiNEBRETTE. 

Quelle raifbn a-t*il î je n^ puis rien corn «ï 

piendr^» 

Trivblin. 
Croïe^rmoi , fki^ tarder fongez â vous def*» 

fendre. j 

F I M B B R E T T E. 

Pour un garçon d'honneur , par-tout on mt 
connoît, . 
Ma foi , fi c'ctoit moî , je le dirois tout net : 
Pourquoi tant finalTer , allez je fîiis un dr^le , 
Que Ton peut aifcment croire fiur fà parole. 
Un valeureux (bldat , un grivois tel que moî j» 
Quand il a dit ttA mot , en eft crû fin là foi. 
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LE MAGISTER , LVCASyPtufiiurt 

PAYSANS , COLOMBINE ,FINEBRETTE i 

TRI VELIN, CL AUPINE* 

Tritelin. 

QUe veut leMag^ftef? 
Le Ma gis ter; 

Je viens pour vous apprencbej 
Un (unefte iccret , qui va bien vous fiitprendier 
Ecoutez-moi Village ... au milîett de lanuît ^ 
L'Ombre du grand Pierrot a paru dans mon lit^ 

Que dites-vous ? '^ 

L E M A i S'T E^k; 
-' Paivà €<m image fimg&neë j^ 

Lui-même m*a parlé d'une voix menaçante ; 
Finebrette, a-t*ii dit, n*a pas percé mon (èin ^ 
Vn autre plnscruel • • * • • 

Trivelin. . 
Nommez /on aflâ(im, 
Qu^ peut TOUS retenir î •• dice&^<^c • . ; 

Le M A ©1 s TER. 

^ Ah ! je n'ofê* 
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FxNABBieTTE. 

c IPaxIez Fatni 5 parlez > vota bien atittc chofe ; 
Kon.> oubdîs» il faitt me tirçr d'embsuias. . ; 

Le Ma^ï-st^^, 

£xplïqftC3t*v0iif;, 
^ Lfi MAGtSTfiR. 

. Helas! 

.I.UÇA5* j 

Kon ^ mordue , s'il vous plak > ce^^ afiàfre 
nous touche 5 
£t Je voulons f^avoir de votre propre bouche^ ^ 
Qui ^^ rafiaffineur ; ça point tant de façons : 
Ce ne font point ici des fables, des chanfpnsy 
Dégoifez au plutôt , je mourrons d^ la pefte ^ 
Si vous ne le nommez» • * . . / 

• N • V 

LeMagister. 
O contrainte funefle ! 
Malheureux Pa'ifàns, que me deinandez-vous } 

Lucas. 
Quand il fera branché, je noU's (àuverons tous* 

Le Magistek. ' "^ 

Lorique je vous aurai découvert le coupable J 
Vous frémirez d'horreur. 



OcdifeTfÂvefii. j B 
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Lucas. 
Non , je me donne au diable } 
l'en aurons du plaifir , & du fbulagement. 

Le Maoïste r. 
Pierrot veut que Fexil (bit fon (èul dutiment ; 
Mais cet infortuné, (è puniilânt lui-même > 
Se livrera bien-tôt à fa fureur extrême , 
£t dans fon defèfpoir , (è pochant les deux yeux J 
Une jouira phisde ia clarté des Cieux.- 

Trivelik. 
' pbêifiez mofbleu , je perdrai patience* 
Le Magister. 
Ç'eft vous qui me forcez à rompre le filencc: 

Trivelin. 
Que ces retardemens îrritexlt mon courroux.' 

Le Ma6ist£R« 
iVousle voulez. : hé bien c'efi . . » 
Trivelin. 
Achevez, qui? 

Le Magxster. 

Vous, 
Trivelin. 

SI<n! bon, vous vous mocquez. 
Le Magister. 

Non , le diable m*emportc« 
Trivelin, 
(^uel menToNge ! peut«-on m'outrager de la forte. 
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C01.0MBINE à Tfiveîin, 
QtLiÂldu pauyre Pierrot , vous feriez rafTaflnl • 

*' FiNEBRE TTE. 

Hél)îen vous m'accufîez Moniîcur^de Trivelini . 
Tavoîs aflàffîné , Pîenot , â vous entendre ; 
Jugez» cpii de nous deuxà préfent on va pendr^r 
Qu'en dites-vous l'ami , vous voila bien camus. 
Je me retire ^ Adi^u , vous ne me verrez plus j ^ 
On nie dégraderoit de noblefTe , à bon titre ^ 
Sî je me faufîlois avec un td belitrc. 
Colombine je pars ^ mon <:œur confble toi ; 
£n in*éIoignant d'ici , je fais ce que je dois ; 
Je fcrois d'jr rcftcr , une folie extrême , 
ïu m'aîmois tendrement, & je t^aimois de mêmé^ 
Mais ta if ignores pas , que j^aî trop de vertus» 
Four vouloir êpoufer la veuve d'un pendu. 

XUC AS. 

Dans le Village cncor » ofez-vous l>ien fa4 
roître , 
A&ffiner Pioarot ! morgue le tour eft traitùU 
11 hast que cela (oit , le JVlagifier le dit , 
Tl ne fc trompe pas , x'eft un homme d'efprît r 
Pour nous je n'irons point demander votre grâce j 
H £uittout au plutôt que jufiice fe &fib« 
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T RI VE Li N Mé Magifier. 
Non ! je ne reviens point de mpn fâi£0ement ^ 
Et ma rage eft égale à mon ctonn^niiiit. 
Je rendrois par ta mort ma vengeance certaine * 
Mais non , vieux radoteur , tu n'en vaut pas 1» 

peine 

ya , fuis loin de ces lieux , fourbe , infamé i 
menteur. 

LeMagistsr. 
yous toe tr^tez toujours de traicrc & d'impofc 

teur, 
iVotre père autrefois me croyoit plus fincerc. 

Trivelin. 
Ancte . . . que dis -tu , quoi maître André mon 
pere% • • • 

A . 

Le MAGitTBit.: 
Non 5 îi ne s'agit point ici de Maître André- 
Vous apprendrez par qui vous fûtes engendré j 
Une faut pas toujours en croire Tapparence: 
Bien fi*eft plus iaceftgin , mon cher, que lanaif> 

fànce. 
Jl^'ms faire à l'tnftant fbrtir le gros Simon 
Retenu dans les fers pour un fimple fbiip^<Mi , 

k CoUmbim* 
Ptt meurtre de Pierrot vous le cr&tês conK 

pUa, 
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BÂit fivtê par vous aux mains de la jufUcé. 

^ Trivelin , 
L*ami,yous n'êtes pas enços'e où vouspenfèz^ 
Adieu > fongez à vous > je vous en dis afiêz. 

Jl $*$» va avec les Payfans. 



J 
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SCENE VIL 

TRIVELIN, COLOMBINE. : 

TriVeli», 
U E L cfuel embarras! mon àme mqulettée^^ 



De fbupçons importuns n'eA que trop agitée^ 
Le Magifier me gêne , & prêt à Texcuier, . , 
Je commence en (ècret , moi-même à m'accufèr* , 

COLOMBINE. 

Quoi donc n'étes-vous pas f&r de vott^ inno^ 
cence? 

T RIVE ri N. 
Oo efi plus criminel quelquefois qu^on nt 

penfc. 

Colomb iKE* 

Non, non le Magifter eft un extravagant , 
D vous a tenu même un difcours arrogant, 

Trivelin, 
Ma mie , tm petit mot , fans vous parler du 
refte, 
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Quand Pienot entreprit ce voyage funefte ; 
Trois ou châtre valets ne le fuivoient-ils pas ? 

COLOMBINE. 

Non 5 Ion compère feul accoinpa^ok fcs pa*. 

Tri VELIN- 
Pn feul homme ! 

Colombike; 
Pierrot, ce fublime génie, 
Dedaignoît , comme vous , la grande compare » 
U aUoit tous les jouis faire un tour dans les 

champs , 
H n*avoit point , mon cher j d'autres amuiè-^ 

mens 2 

Avec tous Tes voifins , tmi dès fbn enfance , 

Comme il êtoit fans crainte , il marclioit fans 

defFenlê. 
Avec un ami fèul , comme je vous Tai dit , 

Un famedi matin mon pauvre époux partit : 

Montez fur deux bidets , Pierrot & Ton compercji 

Se mirent en voy^e, helasi 

T R I V E I. IN. 

Pour quelle af&îre ? 

Co 1.0 MBINB. 

Il alloit en Bourgogne à Templette du vin i 
Quand il fut rencontré par un lâche afiaflin* 

T RI VELIN^ 

Des bons marchands de vin exemple augu&t 
& rare 9 



TRAVESTI. ïj 

Aurois-jepû iîur toi porter ma main barbare ! . 
Depeîgnex-moî du moins cet époux malheureux. 

COLOMBINE. 

* > . ■ 

Puisque vous rappelieft ce fbuyenir fâcheux y 
H étoit déjà vieux , mais malgré fk vieiUefiê , 
II avoit quelquefois des retours de jeuneffe ; 
Ses yeux étoient pedts , même fort enfoncés , 
Et le pauvre Pierrot vous ref&mbloit aftbï • . • 
Mon cher qu*a ce dîfcours qui doive vous fur- 

prendre î 

Trivelin. 
7*entrevois des malheurs que je ne puis compreiti 

dre: 
X.C Ma^er peut-être a dit la vérité. 

ÇoLOMBINE. 

Mon, tout ce qu'il a dit h*efi qu'une fau^lèté* 
Pour avoir cru jadis une vieille fbrciere 9 
n jn'en coûte mon fils, ô douleur trop anîeref 

Trivelin, 
Votre Sis] par ^quels coups Tavez-vous donc 
- perdu/ 
pourquoi jufqu'à préfent n'en avois-je lien C^ul 

Col ombin e 
Apprenez , apprenez dans ce péril extrême , 
Ce que j'aurois voulu me cacher à moi-même; 
Etdc vousallarmer ne fbïez plusiî fot. 
Je vous Fai déjà dit, j'eus un fils de Pierrot ; 
Mais à peine avoi£-il commencé fa carrière. 



. ■^ 
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Que j'allai confiilter une yicîflè forcîefe ^ 
Pardonnez , R je tremble â ce ftui fouvenîr.i • 
Voici fes propres mots , j'ai dô Its Retenir : 
Ton Fils tt^ra Pierrot, f^ a F ils témirairtm * i 
Achçyeiai-je i 

TRlVEtîN. , 

Hé bien! 
Colombihe; 

Fera ^eocu fon perte 7 7 # > 
jQtoe vois-je Trivelîn ? vous changez de couleur* 

Tri VELIN. 
De graee , pout(myez , je ftusfiûfi d'horreur Iwi^ 
Qu'en fites'vous f 

€ O r 6 M B I K £• 

Je crus cette lâîde megerc ; 
Et renonçant enfin aux fendmens de mère , 

Je voulus l'arracher aux rigueui^ de fbn fort , 

Et qu'aux Ënfans trouvez on le porta d'abord. ^ 

Cet ordre &t itûvi , malgré mon injufiice : 

Celui qui me rendit ce funefte fêrvice » 

Alla , deux joues après , s'informer de mon fils» 

li içût qu'il étoit mort , â rigoureux ennuis ! 

Tsixit précaution ! fentimens trop (èveres ! 

Pierrot fut maflàcrc par des mains étrangères^ 

Ce ne fut point fon fils qui lui porta ces coups y 

£t j'ai perdu mon fils làns fauver mon Epoux» 
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Triy elih. 
'Qu*entens-je ! mais il faut «pie paf tecoilt 
noîflânce , 
Je vous faflè à mon toar one autre conficl^ce % ^ 
Et que vous connoiflîez par ce trifte entretien 3 -^ 
Le rapport étonnant de votre fort au mien. \ 
Je fuis né dans Mont-Martre , & tout francfca . 

enrage. 
Je ne meplaifbis point du tout.dans ce Village j| 
Mon père y fait encore le méder d'h^liier , l 
Un jour > i'allpis tirer du Vin dans le cellier^, ••; 
maJheur ! tout a conp les tonneaux s'emx'ou* 

vrircnt , 
le Vm coula partout , & les murs fe rougirent j 
Ma chandelle fbuâiée augmenta ma terreur: 
A vous dire le vrai , j*avois diablement peur» 
Uneeffiaiante voix me^paria de la forte : ' 
Hoigoe-^oi d'ici , gagne au plutôt la porte ^ 
Ne viens plus du bon Vin fouiller la pureté ; 
Bacdttis eft contre toi juflement irrité .... 
Cette voix me prédit , le croirés vous Madame t.. 
Que ma mère devoit un jour être ma femme ^ J 
Que je tiierois mon père. «....' i 

.COLOMBINE. .( 

O Ciel que dites vousS : 

«Z'^e bien entendu? je fîifibnne.... 

OedipeTravefii. C 
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T.RIVEI,IN. 

. • - ' Tout àavix. 

Vraiment fai bien encore des choies à vous dlrtf , 
IfdSè»-^^ reijpirer»^)evaîs vous inftiiûrer 
Lor^qiie de cet eftroi mes ièns fiirent remis y 
JeréfoJiisdAb^cdde <^^er mon pays; 
|)d»^nik»mai JM<^-^{af^ beaucoup d^. 

peuic, 
JjaQai deux ^otics aprè» éontiir la pretemaineÀ 
Je 44giiil^]^toiit:i1fia n^àfbB^Sc mon non», 
!LJn)einie plâtrier fut nioii.feul compagnon: 
N^ttSiarvionsFun ponrfaatreiune amitié fibcerc;. 

Un jour près de Dijon,(il m'en fouvient ma çherçj 
Jt ne içaî pas commet ft Ta^rots oublié , ^ 
L'Oiadedeia<»ye eiltrop vérifia > ) 
.Trouvant deux càvaliecs dans un étroit paffiigf , 
Xe vin qui me gnidûît&oonda mon courage ; 
J*avoî$ un peu trinqué , ta bacchique liqueur , 
M'échàuffoit la cervelle , Se me donnoît du cœuf / 
Je voulus difpucer > comme m homme peu iàge » 
)|es vains bonneuss du pas le Irivolç avantage* 
Jétpte yvte en un mot y mon camarade auftt , 
Je marche donc vers eux , & comme un étourdi 
parrêtc des bidets la fougue impemeufe , 
Xes voyageurs (àifis , fous ma main furieufi^ 
Succombent à ri^iftant, &(bnt percés de coups y. 
Ils tombentà mes pieds. • « . • 



TRAVÎSTL ^ 

Simon yeis nous s'avance f ilétoif te CoiçpéfiQ 
de Piertot. « • • « . 

Il fourra dévoiler ce nuflere^ 

S C>N É Vi IL 

SIMON > COLOMBINE 3 TRIVELINJ 

JE veux être éclairci^ viens mallicutetix vleil^ 
f> 4. ^ 
lard, • 

Aptodie . • . . , m^ je crois t*avoir vu quelque! 

part. 

S tM o N â CêUmhinê* 

Hé bien eft«ce aujourd'hui quMfaut queFoÉ 

me pende? 

A ce funefte fort , faut-il que je m'attende ? j 

ï^^avez - vous point encor calmé votre courroux t 

COLO M BIKE. 

BaJSiirez-vôus , Simon , parlez à mon époux; 

Simon k Ttivelin. 
Quoi donc Pienot eft mort > & voilâ Totî% 
femme ! 

et Cêlomhine. , 
Vous n'avez pas été long-tems veuve, Madame 

Cij 
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Simofl.^, Vcponsaa-feitj^ç ne dis plus qu'uil 

... mot» 
l'a fas le fbul témoin du meurtre dePieçrot , 

Tu fus blefie , dit-pn, en voulant le dépendre ? 

, S L M o N, r 

Uami , Pierrot eft mort , l^iflèr ejpi paix fa j^fidre ^ 
Et ccfTez d'iofliker . au dgoupeu^ deitin ^ * 
D'un malheureux vieillard bleffc de votre jnaip. 
»' . ' Tri VELIN. 

Moi je t*auroîs blcfféf quoi c'eft toi que m^ 

rase ..... :» 

J^ttaqua vers Dijon dans cet étroit pafïàge ?.., 
jbiii je te rcconnois , que je ftiis étonné \ 

Simon. 
Vous avei fait Iç crime 9 8c j'en fus foup^ 
çonné, 
t>e cet affreux forfait ,' j'ai lêul porté Ten-i 

dofTe; 
pn m*a dotuié pour gîte un cul de Bafle-Foffe - 

Trivelin. 
Que je fiiis un grand chien ! 

COLOMBINE. 

Ne vousemportezpas^ 
Ce n'tft pa$ votre faute. 

Trivelin. 
Il faut mourir» 



TRAVESTI. ij> 

C d 1. O Ttf B I N E. * 

Tui^Exift? , ^< .,.j 

Vous devez vous vangcr de nia iiirèur c:^ 
tréme , 
Pttniàêz-moi i Madame 3, çtran jlez - pfiQÎ vow;^ 

nieine> 
Ou de mes propres mains 






Que fâites^vous,© Dîeîrx: ^ 
TnVelin épatgueif cè^ î^câtadc a mes yeux : 
Btes^vous ^ofledé , quel Démon^ vous tourmente } 
Je ne puisplus rcftèr , îa toiJt m épouvante. ^ 

TRivEt:ÏN75«ï^ :'''-' 
r- Elle fct l^icn-de fuir un- ïhoîifottèi^uîr'Mi ^ 
Taflaffinc Pierrot, & fans fçavoif potircfuoi. 
Ah.»jeruis:ttà.înaÉr*l,f4Hl gibiét^^^âic^i^"^ 
^ je mérite enfin -^-- fqntî .sj-j4:'mt4r 

*CARAMOUCHE,GUILLAUMEj 
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TRIVÉLIN 

yent TOUS çntrctcnir, 

Ciij 
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t Oeftaflèztlaifièzriaoî* 

JKicf Trivelin?' 

Trivblin. 
Guillaume eft-ce vous que je Vw.f 
jpw , <^efl k Guifinîer^ de Maître André mois 

Père, -^ 

«»«••' •■ •" 

Ceft lui dont P^tié i^'a toujours été cherc» 
Comment Se porte^t^ii f répondez. 

. L GUIX.I.AVME. y 

U (îflmoit; 

RI V ELIN. . 

Qttôi 9 Ma!trç André n'eit plus ? H a Ytar«*. 
ment grand tojt« 

(Tum'accomp^neras. , . . . f-: '" v - 

-- tU «^ finit ^luB^pcelcr; 
Ml Mont-Martre l mon cher , vous devez rcnoitr 

' ééfi ■■■■ . 

ISI Toas y paroifl^ ,'Votie mort jçft jurée. 
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Tft. A VÉ STL ji 

l^uÙeu je plsûflcfai, nous Yeaoos £ je prà 
De Maîife André ^ vous a'étiés point le fils^ 

4 

Je n'étois pas ion £l5 ! âc ^ donc efi tamê 
pcic? 

Gui|^XAUM£.* 

La chofè i dire tf ai n*eft pas cncor bien daîse; 
Vous futesj matstîutout^ n'en faites point de bru^ 

Sût le bant de Mont-Martre expoiè dans la niuc. , 
Psès de t^ans? 

Sans doute. 
Trivelin,. 
Èdaircis ce mîfierè. 
Guillaume. 
Oâ vieillard vous^porta dans ce Heu IbCtaire* 

Trivïlxk^ 

9 

QaVttteos-je ! 

CrUlLLAUMB. 

Le tuttafdtoQs offiitfbusities ^as ; 

la pitié me laifit, je vous pris dans mes bras, 
je TOUS portai dabord dans notre Hételieiie ; 
Pu pauTie Maître André famé (ut attendrie ; 

Atous plaint >Totis carelTe : admii^ votre (brt t 

C iiij 
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Maître André vousadopte , au Heu de fon fils moti? 
Mais la aveme enfin n'étoit pomt votre place , 
La pidé vous y mit , le xemoids vous en chaflè» 

Trivehn. 
Guillaume,ce vieillard , de qui tu m'as rec^; . 
• J>cpuis ce temps fatal 5 ne Pas tu jamais vû|^ 

GUILI-AUME. 

Jamais: lui feulf^avoitle nom de votre pere^ 
' Et pourroït aifément éclaircir ce miftere ; 
Il ctoit fort ventru , fi je le rchcontrois , 
Je fiiis peifiiadcL^ que je le connoîtrois. . 

Tri VELIN. 

Pourquoi m'annonces-tu cette triftc nouvelle ?" 
Je ne puis réfiftcr à ma douleur mortelle , - 
J'entrevois manaiffance,&j'ay quelque foupçon^ 
£n vérité je filis un fort joli garçon. • « • * 

^imon approchez-vous. 

SCENE X. ^ 
SIMON , GUILLAUME , TRIVELIN; 

G U I L I. A U M«. 



A. 



LUroîs-je la'berluc ! 
Non , fans doute , fur lui plus j'attache ma veuë,; 
Ceftlui....* 



TR A V E S T I 3J 

Simon. 
Pardonncz-inoî, fi vostraitsînconiius • • • ; 

4 

Guillaume. 
I>e Moiit-Maitre,raim$ne Vons iouvient-il plus? 

Simon. 

'Comment? 

Guillaume. 
Quoi cet enfant , qu^une nuit vous portâtes? 
Ce malheureux enfant qu'enfin vous expofktesif 

Simon. 
Moibleu> qu'avez^Yousdit? 

Guillaume. 
Voiiséics trop difcfét ; 
V<)usdevés révéler cet important fecreti 
Jcf^ «ë que )o fois efipaiiant^de la forte^ 
* Tri vclin eft l'enfant ..;. • 

Simon. 
Que le diaUe t'emporte. 
Tojés un peu la langue ! 

Guillaume, aTtivelin. 
* Allés i n'en dbutéspas^ 
Quoique ce vieillard dife, il vous mît àutsm^ 

bras, -. 

Et voilà votre père. 

Trivelin. 
A la fin je refpirc; 
k Simon. 



$4 È:ù i v^É 

Maïs quoi vous tous tatfës , n- avcs-rous rie» 
à dire? 

iVoHs êtes donc Éion père , & fcCiel apennls • ^ j 

S X M o If . 

,Vons en atés meati , yùoa rféties point mon £1» 

Guillaume. 

pt grâce cxpKqwéfrvoûs , pousqiieî tout ctf 
miilere ? 

jparlés^neccaî^iésiktu , 

S I M o xr«; 

Colombsbié efi ft qie^. 
ÎÂû Jicù dé le porter chcst les eitfans tn>tivës^ 
J'allai dsék à ttdat-Mai^ ; 

GOlLLAUMEw 

Et fi don<: , Toaii^tés^ 

S I ]tf o N^ 

tl efi as de Pierz'oe.' 

Tu tedoohles nm lagey 
Xlalhetireux o(é&4ii me tenir ce laag;^ f 
Eloignés-vous tous deux > ou cent coups de Iiâtoii'jî 
jpavosfuj^ilesfiuasyontme feireraîTon^ 
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se E N E XL 

HE Udies^cacencent, Ib^ifier déteflable f 
Ton ocadeà k£a i^dè<^ trop yâitablor 
"Je fi^aî pâ me ibiifiiaifie à jnoo CfDei ifeftiii » . 
De mon Peie je fuis Poàitvoi afiaffin; 
IMoi-méme (or (on front j'ofài planter «les cornes ir 
Pour moi, barbare (b]t> tes rigiieiKsA)oe(ânsbor<f 

ne9. 
Mon , ttû citme fi ifoir ne peut (e pttidofmefr 
Que de gens à l'envi vont me turlupiner ! 
n n'en £uit point douter , les piuoM» fatiriques i 
Ecriront contre mcïipliU{eu(sletcx^ qitiques# 
Tandis que d'un côté ïon me critiquera t 
Ce f autre Y^nement on nfapodegka . r < r. ; 
JMais quoi lejc^^^eqfuit!.,,, que vois-je! le 

TiUage^ 
Vientarccdes ttoÊifesm. inebrâkt lei^iiâge»' 
Arvénfe • • • r où fîiixad^je • . • il Tafamct» for incd; 
I.'c;nfer 8\>iivic«rT.,oPiacoc{ ÀmonPcte cfiir 

■ ce toi? 
Je vois y je recohnott eetfe.&onWule crête , 

Pannache mjutieox que j'ai mis fiir tacéce ;. 
Poilts-am > TasigMeid'iw fils 4àKttiué y 
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'p'im fils y qui non content de t'avoîr mafËicré j 
Livrant à fes forfaits fbn ame toute entière , '^^ 
Ofè mettre en Ton Ut (on époufê ', & là mère ; 

C'en efl trop^ frapons-^ious mais je le veux 

cnvain ; 
}e crains de me blefTer , la peur retient ma main; 
C'eft à toi de punir mes. crimes cfftoiables: » 
Aproche , entràine-4noi toi - même à toUs les di^ 
hits. 

» 

Pour moi d*af{reux toumiens doivent être in^ 
vent^ : 

7e ne m^en plaindrai point, je les ai mérités, 
yien^ vite, je te fuis. -- . r 



S C E N E XI L 

.COLOMBINE , CLAUDINE , TRIVELIN; 



COL'OSiBiNr. 



Q. 



^Uel horrible tapage^ *. 
ly tes-vous donc ici fvous n*étes pas trop fâge,; 
Ah ! tranqiiilUf& vous mon cher petit mari. 
Votre cœur à ce nom n*eft-il point attendri î 

T R I Vî »; i; IrN. -r 

Qui moi votrç mari f ce titre jd^ouûii^Ie , ; 
Irrite ca.ce momeiu; la itouieiir^iui m*4ccahb; ; 
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CoLOMBINE. 

<^u*eîitensrjç ! 

Trivei-in. 
C'en eft fait , nos deitins font remplis i 
y icrrot étoît mon pcrç , & je fuis votre fils. 

il l'#» VM 

SCENE xin. 

COLOMBINE, CLAUDINE. 

C Ot OMBINÇ^ 

npRîvelin eft mon fils !qu'ai-je entendu Clau^ 
-■• dineî 
Se peut-il 

CtAUDrNE, 

Je vous plains ma chère Colombîne; ^ 
Confblés vous. 

CoLOMBINE 

Efl-il un plus cruel dcftin ! 
Quoi j*ai pu dans mon lit receYoir Trivelîn J 

Claudine, 
Vous ne le içaviés pas. 

CoLOMBINE. 

En (uis-je moins c<3upAlc! 
Claudine* 
U ny faut plus fongçff. 



jft P E D I P E 

COLOMBIME. 

1 

Ah ! Montre déteflable ; 
As-tu pu dans tes bras méconiiokre ton iils f 

Claudine. 
Apaifès^vous Madame 3 à quoi fervent ces cris tt 
Que vous êtes changée ! ah ! plus je vous regaideij 

COLOMBINE. 

Tout le monde en ita fans doute â la mou^ 

Claudine* 

On plaindra votre fort, & votre aveuglement; 
Puifque vous Tavez hk 9 M^^lâme > ûmoceni^ 



ment. 



SCENE XIV. 

TRI VELIN en Aveugle cênduh far um 
tetitsatim^ COLOMBINE , CLAUDINE; 

Tri VELIN. 

M On mignon y je fçaurai récompenfer toft 
zélé. 

Viens conduire mes pa^ , (bis mon guide fidèle | 
Dans rétat où je ftiis j^ignore les chemins* 

CoLOMBINE* 

Où va»-tu mon cher fils ? 

Trivjelin. 
Je vais aux Quinzo-Vingis 'i. 



TRA V E S T I. î^ 

ftauitrc voiu!ra-4;*on m^y 4onner un^plaççf 

Cx)lOMBINB» 

V'mioipmé ! 

Tblivei.in<, 
D*ipi pour jamais j« mechaflé» 
Hostoux ic mes forfaits , juftement furieux ^ 
^loî-mémefai voulu me crever les deux yeux» 
Je ne voq$ verrai plus , fen donne ma parole > 
^voiiidans mes maux > tout ce qui me coiu 

foie; 
tdnjour. ADoiis mon Sb , dbonez-mol votr^ 

liras^ 
Caç je fi^s trop itijet 4 faire des &ux p^s* 

Il s^envap 

Coi.OMBI|<7E^ 

Aller aux Quinze^Vingts ! ah ! quel defleul 

tragique ! 
Qui Tei^ crû ? raâion eft vraiment héroïque* 
Mais je me trouve njal , tou^ mon corps s^af. 

foiblit..^* 
Claudine y par pitié , viens badiner mon Ut, 

le T^nn^ne gronde & les EcUirt 

f^roiffent. 

FIN. 
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Chc2 B R I A s s o N , Rue Saint Jacques^ 
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LA RUPTURE 

DU CARNAVAL 

ET 

DE LA FOLIE. 

tt ThUtrt repréfente iti t^arditu «tnif 
four te litomfhe il U Ffke. 

SCÊNK PREMIERE, 
LA FOLIE, MOMUS,. ' 

M O M 1} s^ 

!tJI,'trè«-pui(rawe Dée&t 
féduifaote Folie, ne craigQC^ 
pas que Momus vous abao- 
donne i j'ai ma foi ud tfop- 
grand intérêt à refter dans 
totrecour. Médire efl mon unique ta- 
lenr,& je troUTc a? ec tous dcquoi rexer- 
tes £uu lelicbc' P ii 
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La Fol I £. 

Oh ! . vous n*y êtes pas , Seigneaf 
iMomusr vous n'y êtes pas. 

M O M u s. ^ . - .- 

Çommebt donc ) quelle noiivèlte oc^ 
cupation me deftinez-vous ? j'efperois 
que vous me donneriez enfin quelqire 
trêve ; car depuis que vous frécjuentez 
le Théâtre Lirique,, vous ne parle* 
que par fentences réfléchies , & même 
graves. 

La Folie. 

La gravité n'eft-elle pas de mon apa-^ 
nage? ^ 

MOMUS* 

C'efl: uo reproche que les gourmets 
tf efprit n*ônt pas lâHfô tomber : ils trdu- 
Tcnc y dit-on, la foUe trop iàge. 

La Polie. 

Oh ! ces gourmets-là n'ont pas- le 
gout fôr ; queDc plus forte preuve d*ex'- 
travagance pouvois-jc leur fournir que 
ëc débitei: de- la Métaphyfiquc à rC>* 
péra? 

M o M U Sr , 

r 

■ Cette preuve eA inconteflable : riiea 
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ti*eft plus digne de vous que de réduire 
la Mi^aphyfîque en Ariettes 5 6c la Mo- 
rale en Rigaudons. 

LaFolib; 

Fi je ne veux plus chanter, je fenott* 
ce à la Mufîque. 

Mo M Us. 

Vous lui avez pourtant bien de I^o- 
bligàtion : elle peuple votre empire de 
bons fujets.^ 

La Folïe. 

Oh ça , Momus , je compte aujour- 
d'hui lurvous 1 je veux dans une heure 
ati plus tard recevoir les hommages de 
tous ceux qui fuivent mes loix. 

Mbmus- 

Et dites-^môi ^ s'il vous plaîft , oui 
rons prétendez faire cette cérémonie-fâ- ? 
les plaines de Grenelle , dé S. Denis & 
des Sablons jointes enjfemble , ne con^ 
tiendroient pas la cent millième partie 
de vos fidèles feâatcurs.. Apparemment 
ils viendront vous faluer par députés^ 

La Fo t I€» 

Ailùrcment» 



Le cortège rie fera ehcdre que ir6g^ 

nombreux. Ma« 5 Décflc, à q-ucile irr- 

tention étalez*vou$ aujourd'hui cette 

|)ompe ? 

La Êoiti." 

Oh ! j'ai des vues , Seigne^ Moiïius ^ 
l^aides vues. 

M ô Xf tr s. 

Ce ne font pas fûrement des vuei^ 
éloignées^ 

L A F o È I É*. 

• 

Oh ! lïon , elles font prochaines ,• trè#*»' 
prochaines , on ne.pcut pas plus pro-< 
^haines ; je veuit Me marier.* 

Voïft voufc* vbw marier î le Carna-*" 
talfcra donc bien content f 

La Fo li £.v 

Ce n'efl-ptes le Carnaval qtic je yeu# 
^poufer , je ne m^âccommoderois point 
du tout d'un mari qui rcfte fi lông-^ 
teiâs à tablé; 

'M 1* û s. 

Sur-tout le foir .• oh que vmjs fakes* 
l»ien de planter-là le carnaval ; j.e ne f^ai^ 
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comment vous avez ptj aimer un feul 
moment > ce cochon4à ? qui diable avoit 
j>û TOUS donner un pareil Amant ? pour 
tooi , je trouve que le Carnaval ne doic 
fout au plus charmer qu'une paciiliere.: 

La Foi. lEi'. 

Que dkes-vôus? lèCarnàvd eft &^ 
T€nà un petit Céladon.^ 

MoM V s^ 

Ah î lorfqu^ vous récite làngoureir>^ ' 
lément f 
Ti^ vois dans Ce jfar&i tette eair fidvre fotf 

Hos foupirs s'y méloietii! ail iâtlniti»re tfe Ponicl^t 

On eft bien étonne de l'entendre citer 
les Arbres i les Ro€her$ & les Echos ,^ 
lui qui avant de s'ayifo d'être fî ten-^ 
dre , ne parloit que de Boudins ôc à^ 
fct'M Fatés# 

Au mokis V je vous fais aujburdliui 
fnon maître des cérémonies & mon con^ 
lidentr 

Bon : je vous verrai tantôt eîi ciiaiP 
^e y & tantôt à vi&igfi découvert •;, com-^ 
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tnençons par exercer ma charge de cdâ-^ 
fidenc ,& ne faiibns pas la bévue de trai« 
ter les affaires avant le plaifîr j allons ^ 
apprenez- moi qui eft l'Adonis à taille 
légère à qui vous facrifiez Tembon^ 
point du Carnaval ? . . 

La Fo l I ê. 

C*e&. un Dieu qui me convient 9 c'efl^- 
TAmour. 

MoMlJSé 

L*Amour } & vous àime-t'il ? 

La FoLiÉc 

♦ ' . . . * < • 

S'il ne m'aime pas , il . m'ainskera^ 
Adieu 1 Momus 9 adieu. 

M M u s« 

OÙ allc:2-T0u$ donc ? [ ♦ 

L A F 6 L 1 E^ 

... - , . 

Je ne fçai. 

SCENE II. 
M o M V s feui. 

Voilà une Deelîc bien tendre & 
bien occupée de ce qu'elle aime. . • 
Elle fe flatte pourtant qq« Cupidon répa-, 

die» 
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Pfiché pour elle • . . . mais pour 

quoi non ? • • • l'Amour & la Folie font 

wêz faits Pun pour l'autre • • • il c(k 

étonnant qu'ils ne fe foient pas plutôt 

aWfés de s'aimer ! ma foi fl le fils de 

Venus s'adonne ici , je me garderai biài 

d'en ufer avec lui comme avec le Cari- 

naval; ilne faut pas fe frottera ce mé« 

chant enfant-là ; mais quel bruit entens«- 

je } fans doute , Meilleurs les députés 

des fous s'aiTemblent : que d'habits di& 

ferens nous allons voir ! fi les troupes 

de la Folie avoîent un uniforme , il ne 

faudroit prefque plus faire de drap que 

d^une feule couleur. 



i» 



SCENE III. 

MO M US, UN OFFICI ER 
dei Gardes ie la Fobe* 



S 



L'O F F I C 1 C R. 



* 



Eigneur Mbmus • • •* 

M o M u s. 

Qui êtes-vous ? 

L'Offi^cier. 

Officier des Gardes de la Folie ; eue 
La Ruf itère du CamâvM* £ 
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m'a ordonné de prendre aujourd'hui 
Tordre de vous. 

M o M u s. 

Me voilà dans les honneurs l eh !«bien 
Monfieur TOfficicr , quel bruit viens-? 
je d'entendre ici près ? qui le caufe ? 

L'OfF ICIER. 

. Des rebelles qui ne veulent pas affif- 
ter au triomphe de la Folie 5 c'eft M 
raifon qui les débauche^ 

Mo MUS« 

Ce ne fera rien; les révoltes que la 
raifon excite dans l'Empire de la Folie 
«e font pas dangereufes , & les révoltés 
rentrent bien-tôt dans leur devoir ; 
mais qui font ces rares féditieux4à ? 

UOfF I C ÏE R. 

"^11 y a d'abord un vieux Philofophc 
péripatéticien# 

M o M u s* 

Un Philofophe péripatéticîen ! qu'on 
ne le laifTe pas aller ; diable 1 Ton maî- 
tre Ariflpte a formé les plus illuAres 
fous de l'univers , à commencer p4r 
Alexandre le Grand. 
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L^Officier* 

J*ai (ait arrêter auilt une figoxe d'une 
taille allongée , & d'un tein jonquille 
<raï s'appelle M. de la Griffe. 

M o M u s. 

M. delà Griffi: ! voilà on nom dliaiC 
per. 

L'Officier, 

C'eft pourtant un Poète qui dit hau- 
tement qu'il veut exterminer la Folie 
^ans fon plus fort retranchement, 

M p M u s. 

Un Poëte qui veut exterminer hk 
Folie ! il veut Mnc commettre un M&-> 
tricile/ ■ , - 

L'Officiejr 

11 a entrepris de faire des Opéras rai-i 
fonnables. 

MoMUS. 

Voilà une entreprife de Don-Qui- 
chotte ! un Opéra raifonnable, c'cftua 
Corbeau blanc ; un bel Efprit filentieux i 
un Normand fincere , un Gafccn mo- 
defte , un Procureur defintercffé 9 enJSfl 
on petit Maître confiant & un Muûr 
cicn fobre. , 



— m 
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L' O F F 1 C I E R. 

Où placcrai'^je dans la marche du 
triomphe de la Folie ' ce faifeur d*Ope'- 
ras raifonnables ? « 

M G M u s. 

Qu'on lui donne le pas fur ceux qui 
en font d'extravagans. 

L'OFfICIER. 

J'ai encore la un Médccip qui fe vante 
de guérir tqus les maux paflés , préfe^$ 
& avenir , avec une liqueur 9 que des 
ignorans prendroient pour de l'eau de 
la Seine. 

M o M u s« 

Ce -ne ferpit peut-être pas là une m*é- 
prife ; ce ne font ma foi pas les por- 
teurs, d'eau qui tirent le meilleur parti 
de la rivière» 

L* O P F 1 1 1 E R. 

l Que ferai-je de ce Médecin-là î 

M o M u s. 

S'il a bien de$ pratiques , il faut le 
relâcher , allez. Seul , ce n'eft pas être 
fou que de vendre une pfireille marchan-» 
dife \ eft*il unmagazin de liqueurs plus 
ints^'riirable que la rivière ? • t • mais 
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l'apperçois le Carnaval avec Arlequin , 
ils paroiflcnt yvres tous les deux ,tel 
maître , tel valet : ne perdons pas une 
fi belle converfation. 



se E NE IV. 

MOMUS , LE CARNAVAL jvr^ ^ 

A R L E Q.U I N jvte tenant une 

SouteiUe & un Ferre. 

L B C A R N A V A t , Air tf|. Amis 
fans regretter Paris. 



B 



t A«cbus laiflc-moi foupirer* Ilfah un hecfuet^ 

Arlequin. 

Aiïiour , hufi'c-moi boire. Ilhàh. 
L B C ARn A V A L. 

Mais quoi ^ airiicrai-je toujours la 
Folie qui ferit de mes plus tendres fou- 
pirs ? Il fait un bocquet. Bu vons. 

Air 44. Réveillez.. 
r Buvons pour oublier Tingratte ,* 

Le Vin eftle plus fiir fecouw. ^ 

.* A EX E Qu I N. 

, Oui buvoQi, //.4W^ 

£ iij 
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L« Gak K A VAL, 

Allons chercher Momus. 

M o M u s. 

Le voilà tout trouvé : c'en eft donc 
fait , Seigneur Carnsva] , vous Ycmlez 
recourir a Bacchus ; il me paroît que 
vous lui . avez adreffé déjà plus d'une 
ancienne. 
^ AjlliqV I M. 

Nous l'avons prie avec ferveur dè$ 
le matin. 

Momus* 

* • • . ' ' 

Puifque .Voui k priez fi ipiatutineu-* 
fement , je veux vous apprendre «ne 
Âavpcatûm iiouveile : écoutes M. le di£< 
trait, MU CArnavâU 

Air 42«7k tfûjois en simént C$Utte., 

Eteins q:ip9,feiix>i9.bn& ota ehatne^^ 
Dieu du Viti^tieris^na langueur i . ' // 
£t pour mck Tanger <ie ma peiné t 
Viens noyer l'Amour dans mon coeur. 

\ Aklsq^ui.n. 

Si rameur n'eft pas encore noyé » 
il faut qu'il facbie bien nager. .. 

M o jn u s: #£{: CdrHdvaL 
Allons ;> aprenez donc fotrea&tîeiiiiCi 
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Etdns mes feux , bnfè ma chaîne. . . 

jftkquin ârtAcbt une Sâujftffe de U cgin* 
ture du Carnaval ^ qu'il maugê. .^ 
Que fais- tu donc là goarmand ? 

A R L E Q.U I N mangeant. 

Je brife fa chiune ; morbleu qu'elle 
eft falée ! 

M CM us. , 

Bon , voici la Folie , nous dloûS 
Toir une fcene bien paiEonnée* 



SCENE V. 

LA FOLIE , MOMUS\ LE CAR, 
NAVAL, ARLEQUIN. 



j 



La Folie au Carnaval qui fait un hocquetm 

*£ntens votre cœur foupirer > 
De l!excàs de votre martire. 
Coûtés , fi vous voulés , le plaifir d*en pleurer l 
Mais laifies-moi celui d'en rire. 

LeCarkavai. 

Je dégage mon cœur & je vous rends le vôtrti 
A R L E Qjr I N. 

J^our le mien > je ne fçai ^s tropicc 
^ue j'en ferai» £ liij 
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L A F O L I E. 
•- C'en eft donc feit , tu n*es plus fous ma L«î 
Ingiat , tous tes fènnens font autant de parjures J 

Arlequin cb^te. Air ii.. 
Robin ture-lure- lure. 
La Folie au Carnaval, 

Sij'avois outragé ta foi, 
Qui t'ençéchoit cruel , <Féclater en murmures 2 
'' Il falloir m'accabler d'injures 9 
C'auroit été du moins te fouvenir de moL 

M o M u s au Carnaval. 

^ Et allons évertuez-vous , que n'ap^ 
peliez vous > Madame , Carogne , Sa- 
lope , Chienne ..... fi , vous nefçavcz 
pas ^imer. 

Le Carnaval à la F$lie. 

Pour me ranger de vous , je viens 
avec le fecours des Aquilons de ca(^ 
fer tous les pots . à fleurs des jardins 
de la Jcuneflc votre Mere^ 

A R L E Q^u 1 N^ " 

Et moi fans le fecours du moindre 
Vent coulis , j*ai cafTé les lunettes du 
bon-homme Plutus votre papa mignon. 

La Folie rianu 
Çarcc c[a'il$ çonTçatgiçnt tous le$ 
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deux à notre mariage , vous brifez leurs 
meubles. . • ah ! ah! ah ! vous les pu- 
niflèz de mes refus . . • ah! ah ! ah ! 

M O M u s. 

Le Carnaral boit volontiers ; quand 
on eft y vre on fait tapage. 

La Folie. 

Puiiqu*il fèvange, il m'aime encof. 

Lb Carnaval. 

Helas vous oubliez donc tout ce que 
▼ous m'avez dit de tendre l'autre jour à 
VOpéra ? 

La Folie 

Ce n'étoît que des chanfons , mais 
vous-même , M. l'enluminé , vous ou- 
bliez que tant pour vous efiacer de mon 
cœur , que pour adoucir Pincar- 
nat de votre phifionomie je vous con- 
feillai de prendre de certaines eaux • . # • 

/» ' M o M u s. 
Ah^ ah ! M. le Carnava h 

Air 44. Reveillet^ , ou de la Serrure^ 

L*eau vous eft un ôcheux remède y 
Vous n'en aurez pas prîsaiTez. 

Akleqjuin lui rempliffant fin Ffrrc$ 
£h ! bien prençz du Vin» 



r 
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Le Carnaval tenant U verre flem 
&fatf4nt un bosquet 

Je ereve . . . • < 

MOMUSé 

D*indigcftion. 

Le C aRn a val# 

Hélas! 
M o M u s. Air ^^.Dirai^jt mon Cenfiteofm 

Au milieu même des feftinS) 
U fèfit Ton defe/poir s'accroitfe. 

Le Carnaval Uiffant temht fin 

Ferre. 

. Je n'en puis plus 

M o M u s. , Air idem 34. 

Le Visrtë luî tombe des mains » 
L*UmiFers va le mécoimoître. 

La Folie k M^mm. 

" De grâce , Momus , emmenea cet 
deux yvrognes«là. 

A R L B Q n I M. 

Nous femmes des y vrogpes , il eft vrai, 
mais nous avons le vin tendre , // fait 
un hocquet. 

Momus au Carnaval. 

Allons , mba ami ^ laiiTez-là une in-f 
grate , sdlons* 
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A R L E ctji ^ >^ d^un ton fiché. 
Oui i mon cher Maître allons • • • • # 
// €hanté , Air 38. 

Allons , allons à la Guii^uette aBons. 



SCENE V L 
La F o 1 1 e /iutfé 

JE fuis charmée de ce que ce gros 
glouton de Carnaval m'aime encore 
fi violemment « eela me fortifie dans 
l'indiSèrence que j*ai pour lui • . • • Mais 

Îac vois-je ? c*eft T Amour lui même 1 
ne fçait pas encore que je l'aime . . • 
comment lui ferai-jc ma déclaration 2 
comment ! ah ! ah ! ah ! il devinera bien- 
tôt mon fecret; l*Amour eft pénétrant & 
la Folie n'eft pas difiimulée. 



SCENE VIL 

LA FOLIE, UAMOUR. 
La Folie. 



B 



Onjour aimable fils de Venus. Arrw 
vés yeus de Citbere i 
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L' A M o ir R. 

. Bon de Cithcre ! il y a long-temps 
que j'en fuis déménagé* Les bâtimens 
de Paphos font trop antiques ... « trop 
mal diftribués • . . . • . point de cabi* 
nets équivoques , point d'efcaliers dé- 
irobés . . • • oh ! vive l'architedlure coin* 
mode de mes temples de Pafli ^ 8c du 
Moulin de Javelles. 

La Folie. 

Vous ne vous plàifèz donc plus dans 
les rickes apartemens d'Amatonte? 

L'Amour. 

J'ai pris les allures Grenadieres du 
Dieu Mars , depuis qu'il s'eft amoura- 
ché de ma chère maman ; tout m'ac- 
cèmode , lit de camp , bottes de paillé^ 
gazon , je né fuis plus difficile à cou- 
cher. 

La Fou e. 

Il faut convenir que l'Amour s'eft 
bien perfeâionné. 

L'Amour, 

C'eft une bonne école que les Gar- 
nifons ! tenez je m'y fuis défait dé tôà£ 
ce verbiage que je débitois dans les 
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fbcUes galantes du tems de Clelie , & 
de Cyrus ; je fuis devenu laconique com- 
me un Caiflier à qui on demande de l'ar- 
gcat. 

La Folii. 

Vous répondez oiii auflî prompte- 
menc qu'il dit non. 

L' A M o u R. 

Ceft la yericé : mais fî je parle moins, 
je gefticule dVantage* 

La Folie, 

Vous ne pouvez gefticulcr qu'avec 
grâce : gefticulez charmant amour % 
gefticulez. 

L'Amour. 

Pcfte ! vous vous connoiflêz eh ftile f 
vous fçavez que les gefies font moins 
troinpeurs que les paroles • . • . • 

La F oLiE. 

L*!unour ne peut s'expliquer trop clai** 
rement* 

L'Amour. 

Oh! pour clair , ]c le fuis à préfent , 
en youlez-vous un exemple \ écoutez* 
Je n'aime plus ma femme Pfîché , 8c 
t'eli vous charmante Folie qui TcSk^ 
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cez dans mon cœur . • • hem , cela eft-il 
clair ? 

La Folie. 

Je n'aime plus le Carnaval , & c'eft 
▼DUS qui me dégoûtez de ce pifFre-là; 
hem , fui$-jc auffi trlaire que vous f 

L'Amour. 

Si nous continuons fur ce ton-là ^ 
i^otre Roman ne fera pas long. 

La Folie. 

Oh Ç5t , nous voilà d^acçord } il faut nou« 
marier enfemble : comment vous dcfièi» 
rcz-vous de Pfichë ? 

U Amour^ 

Comment je m'en dcfferai ? voijà unç 
^Uc affaire 9 ma foi , vous fçavex que 
VHimcn eft mon frpre , tantôt aîné , tan- 
tôt t:adet. .• • 

La Folie. 

L*Amou5r ne vient pas fouvcnt après 
PHimcn. 

L^AmouR. 

Ne vous inquiettez*pas des nœuds de 
THimen ; quand je ne les romps pas toutr 
à-fait , je les dcflcre fi-bicn qu*un époux 
à qui je rends ce petit fcrvicc-là, fe croie 
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£iQS ceinture ^ il quitte fa lernme commç 
une robe de chambre. 

La Fol i e. 

Les pleurs dp PCché vous attendri- 
ront • . • 

L'Amour. 

Moi m'attendrir aux pleurs de ma fem- 
me ! me prenez- vous pour un bourgeois ? 

La Folie. 
Que dira Venus / 

L^AMOURf 

Ma m«rç eft vraiment une jolie mî^ 
gnone pour fe mêler de ma conduite. 

La Fo Li E. 

Voilà comme je penfe.^ C*eft afïcz que 
Plutus & la Jeunefle approuvent un ma- 
riage pour qu'il me dépl^ife. 

L'A MOUR. 

La pefte , je n'imiterai pas ce benais 
de Carnaval qui s^eft avifé d'aller vous 
demander en mariage à votre famille , 
comme un galand 4e la rujp faint De- 
nis. 

La Folie. 

Il ne- faut me demander qu^s^ moi« 
même • ^ • 
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L'Amour. 

Si l'on fuivoit cette méthodc-Ià , il 
n'y aaroit pas tant de malingres dans le 
régiment des époufeurs ; & fî les beU 
les en étoient les Commiilàires , elles 
cafTeroient bien des foldats à chaque re« 
vue. 

La Folie. 

Adieu charmant amour* 

L'A M ouR. 

Vous me quittez dans le iriomcnt le 
plus tendre* 

La Folie, 

Je vais à ma toilette. 

L'Amour. 

Eh / pourquoi f je ne vous trouve que 
trop aimable • • • 

La Folie. 

Oh / cela ne fufïit pas; vous (çavez que 
je tiens aujourdTiui cour pleniere ; ]*û 
ordonné la fête exprès pour vous ^ & ce- 
pendant je veux y charmer jufqu'au mou* 
cheur de chandelles. 
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L' A M o a R ffuté 

Voilà k cctxxt féminin tout ptir l 
le Caradlére naïf des belles ! la tcn- 
drefTe d'un Dieu qu'elles aiment , rie les 
dédommage pas de celle que leur rc- 
fiife ari n^ûrtel qu'elles méprifènt • • • • « 
fkuis j*apperçois ma feitime Pfîché .« . ne 
me Voilà pas mal ^/.}C:Yais efliiid^ une^ 
longue harangue de ménage. 



S C H K E IX- 

- » 

t'AMOUR, PSICHE'. > 

p S t e H È*. 

S\J*aî - je appris perfide Cupldoû ? 
vous me trahiflez ; on dit que vous 
ez me répudier^ 

L'A M o û R. 

On dît , on dit * i . quelle commcxt vous 
fait fes hiftoircs là ? 
1/4 Ruftuu du Carn^vaL F 
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P s I C H E'. 

C'eft votre grand-mcre CibcIIc. 

L'A M o u R. 
Magrand-mere radote , & vous auflîc 

P s î € H E'. 




quand j' 

L' A M o u A. 

Quand vous etiés fUle • r • fétois gar-^ 
çon moi. Voudriés-vousrqu'un mari fitf 
«^ec ft femme du necicacif d'Opéra ? ' 

• P s I c H e'. 

Le fcelérat !-il fe moque de moi ! 

L* Am u it. , < 

Ma-foi Madame Pfiché , fî vous mien 
croies AeHsnèus fifpareiions fansl^rtrit..». 

Ps I C H E*. 

Q'entcns-je ? nous féparier ! 

L' A M o u Ri 

Eh T pourquoi non ? quand on ne ft 
trouve pas bien cnfemble, îl faut pren- 
dre fon parti. Vous dites que vous ne 
pouvés plus demeurer avec moi & moi 
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je fuis commode , je vous permets de 
vous rctirefé 

P s I C H E% 

Qjiclle noirceur l ô Ciel ! le traître 
veut me faire accroire que c'eft-moi qui 
demande à le quitter ! 

L'Amour* 

Ne faifons pas rire le public & ga« 
mer les Procureurs , puifque vous vou-*^ 
lés abfolument nous leparer ; fëparons^ 
nous fans plaider. 

P s I c H £' wec empommtnt. 

Oh ! je plaiderai^ je plaiderai; nous 
TcrroHs beaujeu^Jefoilicitcrai , jefuig 
jeune , je folliciterai & vivement & 
vivement. Nous ferons jugés^nôus ferons 
jugés ) bien ou mal nous ferons jugés. ^ 

L* A M G u R ridni. 

Ah ! ah ! ah 1 parbleu pour une Dée^.^ 
vous ne favés gucres les mc^yens de vous 
vanger d'un mari 1 ne fçauriés-vous être 
coquette fans faire tout ce vacarme la / 
Ates vous lorgne ^ c*eft un grand brunec 
qui cft affés Sien tourné ^ qui porte la 
pemique naturelle & qui de plus a le * 
tbapet» > ' . i 
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P s I C H E% 

J'ai bien affaire de fon toupet* 

L'Amour. 

Il a plû à ma mère , & ma mère eft 
tonnôiffeufe :on peut acheter ungaland 
qu'elle a marchandé. 

P s I C H E% 

Hom , elle n'a pas trop marchandé là 
Dieu Mars. Allés je n'ai que faire des 
rcftes de Venus. 

L! A MOU R* 

Ce dégoût eft gourmand» 

P s I C H E*. ^ 

Que voulés-vouf dire? 
L' A M o u R. 

' €c que tous penféa. Qu'on ne fait 
pas grande chère , lorfqu'on fe met k 
tabk après des perfonncs qui- ont bon 
apetit. 

- P SIC HE*. 

: Quel difcours ! 

L' A M o n R. 

^ 'Ah ! j'ai trouvé votre affaire ; tous qui 
êtes une doucereufc , ménagés- vous la 
tcndf eflc d*ApoUon , il vous feryira tous' 
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let macias un petit bouillon de madri- 
gaux ; s'il TOUS meurt un Perroquet , il 
en fera l'Epitaphe ; fi vous mariés votre 
bichon il en fera l'Epitalame. Il corn- 
jpofcra des vers marotiques fur vos yeux, 

Jùr votre gor^e , fur votre enfin 

Vous ferés nmée depuis la tête jufqu'aux 
pieds. 

P s T c H E* , elle /évAnaiit. 

Je n'y puis plus tenir ... je me meurs;. 
L'Amour, U retenant. 

Je crois qu'elle j'éranouit exprès pour 

lé trouver encore ciitre mes bras 

qu'elle me paroît pefante; hé, quelqu'un, 
Boréé ou Zepfaire aportés un fiege , un 
fauteuil de gazon. Un Zéfkir iffonc. 
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SCENE X. 

L' A MO U R , P S I C H E». évAnowe , 
M O M U S. 

MoMus chante fur l*Aiir lo.ne m'entendcx^ 

vous p4S. 

QUe voîs*jc de fts fèns , 
Elle a perdu Vufage. 

L'A M ou R* 

i Fort bien ! allés - vous à J'cxcm- 
pic de* Pelée pfalmodier deux heu-* 
rcs aux oreilles d'uac ferairtc éva- 
nouie. Ces Héros d*Opcra prennent , je 
crois, leurs chanfons pour de Tcau dçlaij 
Reine d'Hongrie. 

M o M u s. 

Ouais , il me femble que l'Amour fait 
mon métier. U pkifante. 

I* A M o u R. 

Cher Momus j'implore ici votre 
fecours ' ' 

* Pelée dansFOpera d'Alcïone, s'amufe à f^re 
de longues plaintes pendant que fa Maîtrell'e fe 
meurt , fans fonger à k fecourir. 
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M O M u s* 

Mais je n*ai fur nioi ni eau de Me^* 
liilë ni goûtes d'Angleterre • • 

L* A il o u R. 

Vous prenës à gauche ? mon cher Mo-» 
mus ; ce n'eâ pas la faute de ma femme 
qui m'embaraflè , c'cft fon amour : ne 
pourri<fs>yous pas m'en délivrer. 

. M o M u s. . 

Malepefte 1 quand une femme s'^vife 
d'aimer fon n^ari , comme elle ne le feic 
qu'en connoiflànce de caufé , on a bien 
de la peine à l'en d'égouter . Cependant..^, 
// rive. Ecoutés oh ! m'y voilà. Lé 



y 

fleuve Leté eft mon. ami . . • • j'y fuis ma 
foi. Allés trouver votre cherc Folie 9 
laiffês-moi ici , ^e rais guérir Pfîchc dç 
fcs préjugés bourgeois , & lui faire ou- 
Mcr jqfqu'au premier jour de ferf 
noces. 



^:>^r^ 
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SCENE XL 
MOMUS , LE LE*TE% 

.M O M Q s. 

OVous pacifique Lété qui dormes fuf 
votre urne , au fond des enfers, re- 
yeillés^Tous à ma voix &: aportés-«moi 
une petite potée de votre eau favorable» 

L 1 L E* T eV, forum i*une tupe ér 

iaillanu 

J*obéisavec jôye aux Ordres de Mo-' 
mus , quoi qu'il m'ait arraché des bras 
àa fommeil ou je me trouve fi bien. Il 
f endort dehouté 

M o M ù $# 

Reveiilés-^vous donc dormeur ^tei'iiel^ 
fieuve plus lent que là Saône , per de» 
diflraiStions & des balourdifes 5 rAmouH 
a befoin de votre eau/ 

Le Le'te% 

De mon eau ! & à quoi efl-^elle bonne? 

M o M u s. 
Ah! que vous êtes bien le * Dieu de 

* Cette piece-cï a été faîte loftg-teirips avant 
celle du neuve d*ouI)li , aiiifi qu'on ne croie ^2S 
•que cette tirade en foit ptife. 

L'xmbH 
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Foublîl donnés-moi de cette liqueur 
taervcillçufe qui opère tarit de prodi- 
ges & qui eft la plus redoutable enne- 
mie de la mémoire : en buvant feule- 
nient vin verre de votre eau on ne fe 
fbuvient plus de rien. Il faut qu'oh'en 
débite furieufement.à Paris ^ car on n'y 
voie que des amans qui oublient leursi 
maîtref&s^ des Financiers qui oublient 
leurs naif&nces ; des petits maîtres qui 
oublient leurs dettes ; des barbons qui 
oublient leur âge ; des normans qui 
oublient leurs promeiTes ;. dcs' gafcçns 
qui oublient leurs bourfes quand ils vont 
en emplettes ; & eiifin je croi qu'on fait 
à préfènt la Limonade avec vot|:e eaa 
& qu'on en abreuve en été tout le pur? 
bliccar il oublie très- fort JesComédieni 
Italiens ^ & moi je prens part à Ictui IAt 
digence* . ' i" 

Le Le't i\ 



.^ 



Je vous protcfte. q[ue : jY pr^Si^j^art - 
aufli. , . . ^" , 

Mo MUS... ' 

Oh ça, il s'agit de faire oublier un mari 
à fa femme. 

Zd IS^upture du Carnaval. G 






Sc^ëttl^ qu'on ait b^fôm <a|9^ux 

Où 'cft la |)etîte. potée d^4cau fraicfae 
que je vous ai demattidéc .^ 

Lt L t't fi'. 

; Je . . - je . . . je vais la qùefir, Udefctni 
i^fineîmeé 

. , M 6 M u S. . 

< Fort bieft :.ii frr^, je gage , dix Sms 
îb voyage des enfers avant que d'apbr- 
ter ce quc^'je^ lui demande, Hcurcufe^ 
ttientvles Dieux font bien du clicmin 
ttt peû'dc temps 4 . • . bon Pfiehé èft en-» 
«ôre^vanouics:) je lui ferai boire de Teau 
yjXL Id^cé Jatisr^u^eiies'^njaperçoive. 

L B L E' T E* revenant f^r une outre ttâ^ 

fe & pêfenunt le fàt le cul en haut. 

V Tfeiîé» -v.bilà le pot. ; 

M O M U s 4pofirophant le Lêté. 

Et voiià la CrucHe.iPbftc du butor, il 
l»*apporte le pot fans l'eau l 

Le Le'te*. ^ 

Si j'y retourne j'apporterai l*e;iu fans 
le pot." •^' -^ ' ■ -^ • - 



*•- 



I 






Bon voyage iSeigneorMomos ; faîte» 
mes complimcns à Profecpiiie ... ah ! aU 
voici une belle dormcufe .... 
Jl (htmte. Air 44. 
fteraUé^-Tous, belle endotmie , \ 

Reveillés>voiiSicaril e& nuit. , ., 
MOMus revenant ér tenant une huteSU, 
Oh ! pour le coup Pifché oublira l'A- 
mour , je tiens de la véritable eautdu hét 
té. Employons-la utilement. 



SCENE XII. 

PSICHE' évanouie, MOMUS^LE 
LE'TENLE CARNAVAL. 



Mi 



M O M u s. ^ 

Ais j'aperçois le Carnaval j qu'il a 
,1e tein allume ? 

Gij 
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LeCarnaval. 

Que faites-r-vous là ? 
M o M u s. 

Une belle cure , une cure très-rare ; 
nous gueriffons une femme de l'amour 
qu'elle a pour fon mari. On voit peu 
de ces maladies-là. Allons , belle PCché, 
buvés un bon verre de cette eaoclà. 

Psi c h e' , yê levant . 

Où fuisrje ? que vois-je > en riant , ah! 
ah ! c*eft le Carnaval, où y a-t'il bal , p^/- 
,fant AU CarnétvaL 

Le Caj^nâval prenant la bouteille. 

Laifles-moi avaler quelques gouttes 
d'eau & puis je vous répondrai ; je 
viens de manger ua gros Saucifïbn en 
peftant contre l'ingrate Folic,cettc cruel- 
le que je ne fiiurois oublier ^ ^ * 

L E L E' T e\ 

Avés - vous mangé le Sauciffon tout; 
çntier ? 

Le Cariïaval, afres avoir bu. 

Mp voilà bien rafraîchi, ah ! belle Pfî- 
ché que vous êtes aimable! je ne vous 
ai jamais yû fi piquante. 
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P s I C H f •. 

ic ne vous ai jamais vûfi gay, vous. 1 

M M u s à Pfiché. 
Mais l'Amour eft enchanté de la Folie 

P s 1 C H E*. 

Cela eft natureh 

M o M u s m CdrnavâL 
Il veut l'cpoufer.- 

Le Carnaval, 
J'y confensâ t 

Le LE'tE*. 

J Voilà des efprits bien faits* 

M o M u s a part. 

Et bien guéris de leur entêtement* Le 
tété * n'aura pas étalé icifon magafin de 
liqueurs pour quelques miferables mate- 
lots , à préfent l'Amour & la Folie 
peuvent fc voir en fureté. Mais ce n'eft 
pas tout , il faut leur cacher leur bon- 
heur pour le faire durer ; je les connois, 
ils ont l'humeur françoife , ils ceflcront 
de s'aimer , s'ils ne font plus gênés, à PJt^ 
€bé & AU CArnAVAkEQoxxté% Pfiché & vous 
M. le nouveau buveur d'eau , gardés- 
t IX n*opere que cela dans le Balet. 

G iij 
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vous bien denioRti:î:r votre indifférence 
à l'Amour & à la Folie -, ils ne man» *° 
^ueroîenc ^a& de voas perfëeuter. 



S C E,:N E Xiri. 

PSICHE',LE CARMAVAL,MOMUS, 

LE LFTÈ', L'AîilOUR 

ET LA FOLIE. 

MoMus é V Amour & 4 l^ Folie* Le 
Carnaval & PJtchê affeSent des ans 
trifies en regardant V Amour & U Folie 
^ enfaîte Je regardent en fiant. 

TEnës roilà le Carnaval & Pfiché 
qui fonc au dcffeipoir de rotre in« 
tdligéacc, 

L A F o L I B. 

Tant mieux, tant mieux, ah! fi îli 
pouvoicnt pleurer que je rirois ! 

L'Amouh à Ffiche\ 

Croyés*moi , ma bonne , prends votre 
parti. Kicnne fied plus mal à Une Déef^ 
îc que d*êtrc jaloufc de fon mari : duf- 
fiés-vous en jurer^ je prétcas dès cefoir 
faire lit à partt.t.t» 
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Mon us# 

Lit à pai^( I quelle effiroyabie rAot pour 
les oreilles d'une jeiHie mariée ! allons , 
qtfon ne s'pçci^pc p^a^ qqe de- k fête 
.prépvép pour Taimabj^ Folie. Jg cp^ 
leille au CamayaLdc refter aycf nous , 
car il feroit bica trifte Fans Ta Folie ; 
vous 9 fes aimables & comiques fujets 9 
avancc's , venés ch2^|er:fii gloire , & ciw 
tendre fes leçons. 

A R L I (i^U I K* 
Voîeih Schêlsrî. 

SCENE DER.NIERE. 

LE S Jffenrs precedens , Troupe des 
fujets de U Folie dançans & chantans. 
Aftrologue , Po'éte^ Soldats , Matelots , &c. 
tous U Aiarote a la main. On ouvre une 
Ferme qui laijfe paroître un Arc deTriom^ 
fbe dreffi a Vhonneur de la Folie , on voit 
tw fécond Orquefire placé fur des gradins 
^€ Verdure. 

Un Suivant delà Folie. Air ijj. 

Folâtrons, divertxflbns-nous , 
Oianaang plaifiiSj y oié$ a rendes Heureux les Fous j 

A uij 
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Ceft faire le bonheur du Monde^ 

Si la Raiiôn murmure 8c gronde , 

Rions - en tous.^ 

Folâtrons , dÎTertUTons-nous , 
fSumnans PlaîiSrs, votés, rendes heureux les Fou^ 

' Ccft faire le bonheur du Monde» 

FIN. 



ARTEMIRE 

PARODIÉ 

E N U N A C T E, 

PAR MONSIEUR 

DO MINI Q^U E 

COMEDIEN DU ROY. 

Refriftntèe^ four U première fais p/ir Us 

Omtàiens Juliens Ordithùres du Roi , 

le 10 AUrs 1720. ^ 




A C TE V R S. 

PANTALON, Riche Marchand, 

t 

ARTEMIRE, Femme de Pantalon; 

C E B H I S E . Sairante d'Arteraire. 

T R I V E L I N , Preoîicr Coronis de 
Pantalon. 

'A R L E Q.U I N , Valet de Pantalon. 

PHILOTAS, Amant d'Artcmirc. 

BRAILLARDE T> Avocat. 

« 

SCAPINT. . ., 

SCARAMOUCHE, Ami de. 

Pantalon. 

ARCHERS. 

Lé Sicnt eft proche Pddouë ddns PEtât 

Venitiev. 



ARTEMIRE 

PARODIE. 



SCENE PREMIERE. 

ARTEMIRE, CEPHÎSE. 
Artemire. 

O N rien ne peut tarir la lôarce de 

mesianacs, 
Laiâè-rinoi coûte en proie à mes 
vives allaimes ; 
Ccphife , tes conlêUs , ne font que mTrriter , 
La morteftlefeulbienqBejedoisfouhaiter. 
Tucoonois Pantalons; ron.hutneurjaloulè; 
Quand je fbngc grands Dieux, que je fuis Con 

époulè; 
Qvece VciiiiieBqu^Hqu'idïJâu de ces lieux», 
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jMe fait garder à YÛë en Tiran odieux i 

Que de la liberté le prétieux ufage , 

M'eft interdit ici ; Cephife j'en enrage : 

Quand Je fon^e qu'il veut <iue Ton fuirc thés 

pas. 
Et qu'il fait tedoublcr fertu^ & cadenats ; 
Cette réflexion me met à la torture y 
Et m'in^re un penchant que donne la nature i 
Cette rude contrainte , & tous ces déplaifirs f 
Loin de leS étouffer irritent mes défirs. 
Depuis qu'il eft parti pour aller à Venife , 
!A de gros commerçans vendre fa marctiandifc , 
ïrivelin foft agent ^&foft premier commis, 
Eft le plus dangereux de tous mes ennemis. 
Pour rendre ma Couleur plus forte & ()lus ameffe i 
Je Vois dans mon époux rafTaflirt de liïonpere^ 
Tu fçais que mon mari ne pouvoit le fouf&ir ^ 
Sa haine, contre lui , ne faifoit que s'aigrir 
Pantalons dont l'humeur nefçauroitfe compreiW 

dre , 
bevint fon ennemi dès qu'il devînt fon gendre: 
Le traitre faififlànt mon cher Père ^âu colet > 
lAu milieu de fon fein enfonça fon ftilet : 
O fouvenir funefte ! ô fatale journée ! 
Dieux à fouf&ir toujours m'aYe:^-vou$ condann 



née^ 



Cep H I SE. 
PourquoijbeUe Arteoure^épouicr Pantalost t 
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Que n'avez-vous choifi quelque joli garçon î 
Pourquoi vous immoler? .... 

AllTEMiRC. 

Je n'en (^ais rien , Cephi(e. 
H^Ias que pouvons-nous quand on nous tirant 

nii^. 
Je n^ctois qu*un enfant. Pantalon ce vieux fol , 
Etoit riche marchand , je n*avois pas le fol ; 
ït mon père ébloiU par (à grande rîcheflc , 
A (es brufqu^ çhag^rins inunola nia jeunefle; 
Mon cœur avoit pourtant perdu fà liberté ^ 
JeTavouërai , Cephifè , avec fîncerité : 
J-e jeune Philotas avant cet himenée , 
Prctcndoit à mon fort unir fa deftince : 
Ses diannes , les vertus ayoient touché mon 

cœur, 
Poavoss-je rcfîfter à ce charmant vainqueur i . 
U ctoit amufknt , beau , d'un maintien modefte ^ 
Bipi fait de (à perfbnne , & joli dans le refte : 
Souvent il me cpntoit fès amoureux tourmens ^ 
Que nous paflipns tous deux d'agréables momcns i 
11 me baifoit les mains , & pat mille careflcs , 
M'exptimoit fes tranfports , & fes vives çendreflès : 
Toujours recommen^oit , épris de mes appas ; 
Te le dirai-je enfin , il ne fè laffoit pas. 
formant d'un doux liimcn l'elpérance flatcufc i 
Attcmire (ans lui , ne pouvoit être heureufe. 
Tu vois çQuler mes pleurs à ce (èul (buvenÎT) 
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Je puis à cet amant ^ les donner (ans rougir ; 
Cet aimable garçon ^ a , dit-on , fait naufrage , 
Il eft mort ; Se toujours fâ trop charmante iinage ^ 
Quelqu'effort que je feflè,eft prcfente à mes yeux ; 
-Je peiifè à pilotas â totiteiieure en tous lieux , 
Et rejoindre fon ombre 9 eft le bien où j'aipire ; 
Tel eft Taffircux état de la trifte Artemire. 



SCENE IL 

TRIVELIN, ARTEMIRE, 
CEPHISE. 

T R I V E L I N. 



. \ 



MA D A M E je vous trouve ici fbrt à propos ; 
Pourrois-je, (ans témoin , vous dire quatre 
mots? 
Artimircfaitfigne a Cephife de s*9n Mer. 
Artemzke. 

Parlez, 

Tkivelin. 
De Pantalon, j'ai reçu cette Lettre; 
Et c'eft en votre main , que je viens la remettre ; 
Madame examinez avec foin ce billet. 
Il va vous découvrir un important (ècret. 

Que je^Jiainî votre fort, malhcureufcArtemiici 
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Décachetez la Lettre , & fi vous fçgvei ike^ 
y oyez ce qu'elle chame. 

Artemire. 

On confie à ma foi 
Les fccPets d'un époux qu'on ne cachoit qu'à moi ! 
L'on veut m'en faire part ! 

T R I V B L I M-, 

Lifez ce qu'il ordonne. 

Artemire, 
Je ne le cele point , tant de bonté m'étonne ; 
M'informa-t'on jamais des ordres qu'3 prdcrit 5^ 
Rien n-ei^plusfiirprenant. 

Triveiin. 

Voyez ce qu'il écrit. 
Artemire //V/4 Lettre, 
« Des profits que j'ai faits, je fçauraî vous inûruîrd; 
15 Je reviens opulent au fein de mon pa w ; 
jj Et voulant me vangerdetousmeseimemis, 
yy Tattcnds de votre main la tête d'Artenure. 
Ainfî donc mon deftîn fè conlbmme aujourd'hui î 
Je n'attendois pas moins d'un époux tel que lui, 
.Trivélin , c'eftà vous qu'il demande ma tête, 
Vpus êtes maître ici , Votre vîdime eft prête, 

TRIVEtIN. 

Non : il eft un moïen d'cchaper au trépas ^ 
Je fuis depuis long-tçms épris de vos appas j 
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Pantalon vous poiTede , 8c ce vieillard débile 
N'a jamais eu pour vous qu'une amitié ftérile. 
Le de/Tein en eft pris , il le faut achever , 
Je puis , fi vous voulez , le perdre & vous ùx& 

ver. 
Je l'afl^i&nerai. 

A R TE MIRE. 

Vous ! 

T R 1 V E L I N. 

J'en fais mon afiàire ; 
Ceft une bagatelle, & je fiiisun compère > 
Qui ne recule pas en Ufi fi beau chemin ; 
Je n'ai point mon pareil pour faire un coup dô 

main ; 
j'ai fiir les ^ grands chemins fait mon apprentii)* 

fage, 
Et fîir mes compagnons j'eus toujours l'avantagCt 
Aufli-tôt que j'aurai par de nobles eÔbrts 
Mis le vieux Pantalon dans la foule des morts ; 
Après ce grand exploit y ici je vous préfente , 
Du fàng de votre époux , ma main encore f^i* 

mante. 
Vous comioîtrés alors, mon cher petit tendron ^ 
Que Triyelin n'efl pas fi vieux que Pantalon ? 
Cela vousjconvient-ilf répondes ma mignonne ,* 
Quoi ! vous ne dites rien , ce fîlence m'étonne. 
Acceptés le fecours que je viens vous offirlr> 
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XI faut optet des deux , m'époufer ou pcrin 

AUTEMIRE. 

la proposition eil vraiment fort jolie ! 
I>u pauvre Pantalon tu veux trancher la vie t 
'Ah , <iUoique fans raifon , ce Vieillard {bit jalousie 
Souviens^oi que le Ciel en a fiait mon époux. 

T RI VELIN. 

Contre lui vous devés armer votre colère i 
HtÊLy vous le fçavez > poignardé votre Pere« 
Que devés-voUs , Madame > à ce tkrc d'Epoux 5 
Qu'un hasard malheureux lui donna malgré vottsf 
Quel eft de ce vain ndeud ^ la (àinteté fiiprême î 
Vouloir le reipéôer 5 eft une erreur extrême ; 
Quand l'aurai fait le coup > aufTi fier qu'un bon 

Cocq) 
Jemrc dans votce lit ^ & ma main vous eft hoc« 
4 Artemire. 

Méchant ! fuis à ton gré les ordres qu'on te 

donne > - r 

Ne crois pas que fîtôt ma vertu m'abandonne ; 
La plus àf&eufe iftoft ne petit m'épouvanter : 
Je fbufcris a TArrôft , tu peîis Tèxécuter ; 
Mon coÉuf dès-à-préfcrtt â ta main fè ptéfentic , 
J'aurai du-moins l'honneur de mourir innocente > 
Artemire , à tes coups , ne veut point échapper » 
Et j'accepte u nuun > mais c'eft pour me frapper; 

« ■ - ' 

An emiu. H 



y 



r> 



A R TEM IRE 



SCENE III. 

Tri VELIN feul. 

COntr^eUe avec laifen , la colère m*ènflamme^ 
Quelle obftmation ! on voit bien ^'eUe ^ 
Femme. 
JQuoi donc après ^voir pievenu fon T.poax , 
'£t fait nakre m foiiccntr mille ^p^ons jaloiuc^ 
5eroi««je pris ponr dupe i jalh ventrebku j'em^ge^ 
aiais il fawt efpcici: qu'elle fera plusfage , 
{Que fenlîble à f faoïmeiu: dexecevoir nota maîn^ 
Elle m'enhardira dans cciioWe <ieffcm ; 
Xes biens de Pantalon deviendront mon iâhire^ 
le crime cft approuvé quand il cft néceflaire. 
Mms Arlequin parok , quoiqu'il loft un peu fot , 

Je prétens qu'il oorifpife , & qu'S foit du complot 

» 

s G E N E I V. 

:ARLÉQUIN, TRIVELirï. 

é k 

Tri VELIN. . . 

DVnt grande aiftion > vous fentés-Yous ça* 
pable? 
y^^és-TOus du courage ? 

A RL EQJJI N. 

Oiii, fur-tout à la utle, ' 



Je mange comme fix Hpro%^es plus gloutons^ 
JVJ>rQrbc cp uu ia%n^ trpis pl^q^^lre çhapoi^. 
Je me fuis fignalé fouvcnt dans la cmfîne ; 
..Pan^ce cé<M<:<4^ari>^^qitii^ti£ je4gmine':^ 
Nouveau Céiàr , gourmand indomptable ^ ^uérj 
i^iiifi.q^e}I|û y f^^ni, %idi •mftndutsvJ. . . ^r 

Je conçois vos ulens > ppitf mat^er 6c .l>i«s 
boire) 
Vous i^avez ^^çmçntreiQiuer Ja fx^acbpîiKUr 
J'en .conviens ^ m^ je -^eux .de ¥pns .d^ajot^^ 

exploits* . ' ,'^ 

. Pour un projet Jhei<di> -de vo«is^{eul j*ai fait cboix^' 
Je vais vous confier un &^et {l'importance , 
Qu'il £aHt eo&vft^r d^ns un profond £lencc ;> 
Si vous k divulgués. > . dei0Otte . trjibiffMn • . • • «> 

Ne daignés i|ieQ,je^6iif .fççfet coounç 
Aitenûre me plaît , je l'aime à la £ip)ie« 

A R L E QJJ IN,. 

Parbleu je le crois bim^ loU^v^ft afiez jolie : 
£Ue efl.iâgeipourtant; .. . ! 

Peux-tu l'imaginer ? 

'A R I. E <;t^u I N* 

£Ue Itlnee < tovjoHCs eg^ayi on veut badiner» , 



9% artemire 

Trivelin. 

iVoîIà quelle eft mon cher la vertu d*itne fem' 

me, 
Vhonnéur peint dans (b yeux fêmbic être dan^ 

Ton ame; 
Maïs de ce faux honneur les dehors fafhieox i 
Ne (èryentqu'à couvrir la honte de (es feux, 
^u feul amant chcrî prodigant (a tendrefle. 
Pour tout autre elle n*a qu'une auftere ludeÛe } 
Et Famant mepnfc prend fbuvent pour vertu , 
Xes^ficrs dédains d'un coeur qu^un autre a corrompu J 

« 

Je prétens Tcpoufer. 

V A R L £ <VU IN. 

Pantalon eft envie . . : ; 
Que Diable dites-vous f oh ! je vous en défie > 
Ce vieillard de fa femme eft le maître abfôlu» 

• T RIVELIK. 

•'' Cela itfimpoité peu ; mon cher j'ai ré/olu r • 
pour contenter m^sfeux , êc hâter ma vangeaur 

ce, 
De raiMinier. 

, " • -ArxeqjJint» 

Fi , cela fènt la potencc^^ 
Tri veli n. 
U faut , cher Ariequin > mé fcrvîr de fécond^ 
Tu feras bien payé , Trivclin t*en répond. 
Quoi ! tu trcmbjef que voi^j^! aji le pauvre jocfiC 



PARODIE. çi 

Arleqjtin* 
Dans Part d'aflàflmer , je fuis eiicor notice ; 
Ne comptés pas fur moi : teleftmonalcendaiit»^; 

Triyelin. 
foItroA. 

ARtÈQjaiN* 

Oh parlés mieux l'ami , je fiiispructeit ; 
Je fiiis poltron d'accord , mais c'cll par bieiw 

fcance 
Qu'on a voulu donner le beau nom de prudence 
A jna poltronnerie 9 & on m'a corrigé, . . < • 

Trivelin. • 

Le plaifirde me fuivre , & de mè vofr vangé.J 

Arleqjjik. 
Firdonc ! que diroit-on de moi dans tout Bcr_ 

gamef 
Sans cela vous powvés en conter à la Dame , ^ 
J'y confens , j'applaudis à des projets fi beaux , 
Pour vous je garderai volontiers les manteaux ; 
Mais pour aâaHiner Pantalon , point d'aâàire. 
Ma main ne peut^ Seigneur, devenir (ànguînaire. 

Trivejlin. 
Sçais-tu que je me fâche , & que c*eft m'ofiên.' 

fer, 
(^ttcdeme contredire f , .: 

A R LE QJfc ï N. 

Un'/ faut plus penfer. 



94 A R T E M I a E 

Je vous Fai déjà dît j cbetdiez TOtre femblablé i 
D*une tdle a^on je i»e fefisilcapafelc 4 
Jfe«e puis voir fans peine égcwger un cochon 5 
j^omment pourroi^je helas mft&crer Pantalon t 

Afffft» 
T-RiVELnkr/f«/. 
Le'lacii^ «eyeut pas féconder lyton courage^ 
Bt fe ïék^e awx<:oHps que demande nia «rage : • 
U pourroit me trahir , il aime à babiller y 
Il feutcn partil cas l'empêcher de parler. 
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S C E NE V. . . 

• • . . •- 

QUel effroi tnt feifit , à peine je refpire : : I î 
Où j)ortes-tu tes pas maiheureufe Artemifc î 
La crainte m'enVironne , & ni'ag^te toujours 5 • 
Je crois voir Trrvelin prêt à trancher mes \oûi$ } 
Miniftre rigoureux d^ime injuftc vengeance y 
Ha de mon trépas prononcé la ScHeenoc. .•• 
C E p "H I s Ê entre, ' 

Madame un étranc^er s'avance dans ces lïenif; 

Artemï^r-e. ' 
Si c'eft TExécuteur que Trivelin m'cnvoyc , 
Cephife , il peut entrer , je" l'attends avec joie. 
Que vois-je ! foutieiîs-moi , grands Dieux c'e» 



PARODIE. 95 

S C E N g V I. 

ARTEMIRE, PHILOTAS, 
C E P H I S E. 

PhïLO T AS, 

/^ Ui Madame c'eâ moi » vous ue Vaus trou»' 
^^ péspas. 

Je viens bniJé d'un feit qui ne f^auxoit s'éteindre | 
J4ais cruelle de vous j'ai bien heu de me plaindre* 
Japrens que PantaionpofTede vos attraits ; 
}i^Qs demes douleurs , ^ugé^^^ jopes regrets» 
Je aoyois en ces lieux vous tiecmvtr .encfiire &ik.i 
Mais peut-être avez vousâccnt votre famille. 
Me faire cet a^ont , pafîer end'atitres bras ! . 
ybos^tiés bien prcâce? 

AXT JLMlREw 

Ah ! je ne reçois pas. 
Je fuis à Pant^on ,^ms foies ^plns àanquiUc « 
PbilotBs cr<»és-moi je fîds piefque encore £lle« . 

P'HILOTAS. 

Ma foi tant-fifii pour vous; c'efi un tx^mmmm^iÀ 

ARTEilIKE* .. 

C'eft un crime peutà^éms&ietxrdts Ceacpief. 

P H I I. O T A s. 

Je fiiîs fâché pour vous , -qm vous aiez cetttffc ; 
Jtfaispotnrq^uoi donc ingrat(e éfoifSçt^oe: belitre l 



ptf A R T E M I R £ 

Ne vous fbuyient-il plus de nos doux pallc-tem{»^f 
Quand nous n6Us trouvions feuls ^ que nous étions 

contens! 
L* Amour le tendre Amour ^ nous étoit favoirable;^ 
U m'en, revient fans ceife une idée agréables 

Artemire* 

Hela:s même penfëe occupe mes efpHts , 

Que Pantalon m*a fait paiTer de triûes nuits! 

Et pour vous en ftcret une amoureufe âame ^ 

Dans les bras du vieillard a dév6ré mon ame. 

Ph 1 1 o t a s. 
Votre imaginative eft prompte en Certain cas f 
Adtaîs) mabell6,après tout ^ n'en fîiispas plu5gi3s# 

A R T £ M I R £• 

Pourquoi m'annonça t*on une tnfie nourel/e | 
7e vous croyois noyé, ma douleur fut mortelle* . 

Philqtas^ 
£t pour vous eon&ler , vous prîtes un Epoux « 
^ Aparier fiaùchcment ce remède fiit doux ; 
Il vous plut & je crois 9 a bien pefer la chofê^ 
Que vous en prendrîés fort bien une autre dofe* • 
En mattre& je fois diablement malhcureuic; 
J'en avois une aimable »&(èniible à mes feax. 
On la nolnmoîtijocaâe > die étoit afTés bell^> 
Elle me fît ferment d'être toujours fîdelle ; 
Après un long voiage , & des travaux divers r 
Je revins tout joyeux > pour rentrej: (ians fês fers ; 

Hclas 



PARODIE, s»ir 

Bêlas Je la trouvai comme voua mariée ;_ 
La Dame à mon retour fut bien mortifiée « 
Et me dit à peu-près ce que vous mavés dk i 

Je fis en fSmfaron*éclatcr mon dépit , 

Mais enfin il laKtt avaltr la pilule , 

Et fe nie repenâs d'avoir été crédule. 

Au refte votre Epoujc e(l dit-on loin dici i 

Peut-être fbn départ caufc votre fbuci ; 

Daignés à mon Amour accorder quelque gracé % 

Si Ton alloit chez vous pour occuper ïà place j 

Il chante. Air 84. ' 

Y (èriés-vous , Madame y fériés - voua f- . ' 
Allons défaites v^dus de'cct air ferieux. 

Maid'que vois- je ! les pleurs 's'échapént . de tro^ 

yeux* 

. '- A RT E MI RE* 

Hélâs ils ii^ont céulê qu'eii vous v(naht paroitrÀ 

^ ^ . PhII. O T AS. 

. Vous avez dtt cbagriii; , faites-le moi conaoïtro; 

Art E MI RB. 
En vops voyant je jgoute un plaifir (ans égal; ': 
Mais Seigneur. .<«.>.* .^ 

, î ' • Phxl ô'T a s;- 
Qu*avez-vous f vous trouveriéiJirôtts'maH - 
Parbleu vous palifiéz votre état m'embarâflc } 
Si c'eft une.vapéHr devotii , cela paffc. 

Artemire , Parodie 1 » 



• % 



^iS ARTEMIRE, 

Artemire. 
Par le plus rude coup mon cœur efi abatu i 
Le jaloux Pantalon iniulte à ma vertu* - 

Philotas. 
Seroit-îl bien poflible ! ah je tombe des niie^. 

Les maris ont toujours des vifions comiies. ' 

Artemire, 
Mon^poux le plus grand de tous mes ennemis 
Vçut me punir d*un mal c[uq je n'ai point commisi 
tl ordonne ma mort : j*en frémis quand j'y jpenfe! 
Trivelin s'eft chaiçé du foin de fà vangeance ; 
Et je' dois expirer avant la fin du jour, 

P H I I. O T A.S. 

.> Il enaura menti; ne craignes rien mamoMf 9^ - 
Je ne permettrai pas, qu'à la mort on vous livré; 
PlOftôt qu'y çon^feittirjjeccflerai de vivre. 
Pour vous prouver l'^çés de mona&^ion » 
Je vous prcns fous l'honneur ,d^ ma protcâioii# 
^oa y vous ne mourrez, point ; & je cpius dam 

la place , 
^^LSbmbler.mes amôs. ..• . « 

Artemire,. . 

Arrêtés voi^ de grâce i 
Seigneur oà coures vous? f 

Phii. o tas. 

Ne mejetex^is pas» 






PARODIE. sijt 

feannifléz cette crainte , & comptés fiif mon htati 

■A- 

Artemi&e. 
Fhilotas dçmçiirés 

Philo TAS. 

Ah que vous êtes folle ! 
VoulésTous que je rcftc ici comme .une idolle! 
Hé bien fi vous voulez épaigner a monbra% 
J^ foin de vous iàuver d'un injufte trépas» 
Je vous enlèverai , la choie m*eft facile ; 
Rendes de Tiivelin le projet inutile ; 
Suives moi, je vous jure & vous doime ma îoti 
Que vous ae courtes point de rifque auprès de mcS^ 

A votre Honneur douteux , bien loin de faird 

outrage. 
Je n'entreprendrai rien ; enfin je iècai fàge. 
Madame confèntés à cet enlèvement , 
£t fuies un époux dans les btas d'un amant; 

Artemire. 
Quemeprppoi^s^ousf ah ! Philotas je &*ol^ 
Accepter le jpxdny lefîifêr la choie* 
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too AltT^MlRfe,. 
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s C E.N. E V IL 

^ . • • r " - - 

TRIVEilN , PHH-OTAS , ARTEMIRÈ^ 

> . * • ' . ~ 

Trivelin àpart. . 

AH 1 que vois-je gfiuids Dieux ! N*eft-ce pas 
Philotas ? 
Ceft lui même viaimept , je ne me trompe pas. 

haut 
Quel deflcin téméraire, en ces lieux vous ameîne ? 
JN'appréhendés^Yous. pas les e^ts dema haine> 
pt que mon bras fur vous , portant des coups cer- 
isdns • • • 

Philotas. 
Ce ;blç font point des gens , comme toi , que je 
crains , \ 
Jtaclie. -j & die te* forfaits je me ferois juftice j 
Si je n'attendois-pas au-plûtot ton fuplice; / 

Mais j'encre bien-tôt voir terminer ton fort, 
JE^ je ne voudroispasmc fouiller de ta mort, 

TRIVÏI.IN. 

Rens grâce à ma p^tié , â'efi clïc qui pardonne . 
'Au tranfport indiforct , où t'on cœur s*abandonnç } 
fliis cependant d'ici , ne t'y montre jamais. 




s C E NE VM'I.- " ^ 

tRJvELIN , ARTEMIRE. 

ÏRITELIN. 

V Ous avez avec art mcn^ fa TÏlitc. 
Artemire, 
Jb ne TOUS entens pas. 

fKITELI N. 

Taifès-vous lùpocrite. 
Je C^taatlepaffé , PMotas vous fat citer j 
Mais , baftc choifilTez , du poifon ou du fer. 
Artemire. 
Croyés-vous par ce choix , me faire quelque 
grâce? 
Beau ccrémonîaj , quand il faut qu'on trépalTe ; 
Ces deux genres de mort dîflcrent de beaucoup , 
Donnés. le fer, donnés j pour mouiii: tout d'un 
coup. 



liij 



«©2 ARTEMIRE, 



S C E NE I X. 

ÇCARAMOUCHE , ARTEMIRE i 

TRIVELIN. 



A 



SCARAMOUCH E,. 



Rrctés , renguainés. 

Trivelik. 
Que foi&-tR téméraire ! 

ScAHAMOUCHfi, '*. 

Tout ce que Pantalon m'a commandé de £urc» 

Remettés-T<ni5 , Madame j & icvoyés le jour. 
Totre époux en ces lieux , à peine de letour^ 
A fçû par Braillardet FAvocatdu Village, 
tQu*à votre honneur , à tort , on feifoit un ou- 
trage: 
U m*a , tout interdît , (ur le champ ordonné 
De voir fi votre fort n'étoit point terminé ; 
Et je rends grâces aux Dieux de cette réiif&te > 
Dont ils ont à propos régalé ma vi£te. 

Artemire. 
Sortons 



PARODIE. loj 

SCENE X. 

TRlVELlN/fK/. 

/^*En cft donc fait , mon efpoir eô détruit ; 

^ Far Maître BnwUardêt , Pantaloii eft fôduit i 

II croit aveuglément Artcmîre innocente ; 

Ah ! fon retour trop prompt , a trompé mofl 
attente : 

y^ perdons pas, fi-t6t le-nomde fcclcrat, 

Jé^me reprocherois de n'avoir pris qu'un Rat. 
•L'ingrate me méprife, ilfeïttqn'elfcpérlflè,^^ 

Elle a , par fes dédains, mérité le (bpfice ; 

Ne nous démentons point, coiuage, TriveHn. 

Je vais tout de ce pa$ prévenir Atleqmn , 

Lui dire qu'Artemire éprifc de Tes charmes , 
Soupire loin db lui , s'abandonne aux al|arlfi^; 
£t x^ue pour fbukger Ton amoureux tourment , 
Cette belle l'attend dans Ton appartement. 

'Il me oroSra (ans peine , & pour & Gaàslsit^ 
Ira (ans balancer en amant téméraire , 
Donner un libre efiort a As defiis fongueux ^ 
Alors exécutant un defiein généreux. 
Je Cpauak k furpccndre « le lAa. maiii meifift 

trierc,' 
Ofoa Ab^ piûé » k percer par dctriereil' 

lui] 



Î04 A R T E MI RF, 

Enfîiite a Pantalon , quand le coup fera fait , 

D'Artemire j'irai découvrir le forfait , 

.... » 

Il ne voudra plus voit Tingrate en fa colère 3 

Et f^ura fe vanger de fa fiame .adultère 

Que yois-je ! le Soleil a les pâles couleurs, 
Wolc-t'ilcdairer de & noirés'horrcucs ? 
Père du jour , de grâce , arrête ai ta carrière. 
Me fiiis point chez Théris , exauce ma prière ; 
Grands Cieux qui m'écoûtés , je fais paâe avec 

vous , 
Sufpendés quelqu'infbnt votre Jufk çoUfpux: 
Je fuis un grand coquin , ma mort eft légirime ^ 
Mais ne me punirez du-moins qu'après mon crir 

me. 
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S CE NE XL 

PANTALON ,BRAi"lLARDET. 

Pantalon. 

V^ Roii92&-je Bcaillardet , Tui dois-je ajouter foi i 
Braillardet. 
Seigneur vous le pouyés , & je prcns tout fiuc 
moi > . ' -^ ' 

^ fuis Inen informé de tout ce qui fe pafiè ; 
Et fi pour Artcmire , on vous demande grâce , 
Ceâqu'^ lasnéxitç : oii^coatrefdveit»^ 



PARODIE* lo^ 

B ne m'efi , croyés-moi jamais rien revenu ; 
D'ailleurs quand il fèroit arrivé quelque chofè , 
Croyés-vous être un texte a couvert de la glofè z 
Kon^non , alTur^s-vous que Pantalon n'eilpas > 
En cela mieux traité que tous ïes Avocats ; 
Ils ne contêftent plus fût dé teUesaftàires , 

£t mes confrères font doublement mee confrères; 

Pantalon. 
ÏJi confblarion eft belle aHufémeiit! 

Braillarde T« 
iVous devez , fur ce point , mVn croire aveuf 

glément : 
Mais quand elle feroit tant foit peu criminelle j 
Je vous dirob encor~, ne la croyés pas telle. 
£vités , évités la farisfaâion y 
I3ê divulguer, iàns fruit, votre confulion ; 
'Aimeriés-vous mieux être en augufie aiTembléc j 
Reconnu pour comslrd en juitice réglée : 
U vaut mieux renfermer fà honte & (es foup- 
^ons. 

Pantalon^ 
C'en cft feit , je me rens à toutes vos raifons» 




%oS ARTEMÎRE, 



SCENE XII. 

I 

TRIVELIN , PANTALON, 
BRAILLARDET. 

T m r EL m ù Puntéthn» 

TTE bien votre Artemtre était la vertu fliémo^ 
^••"Trop crédule mari ! votre erreur eftex- 

tréoic. 
Jai furpris Arlequin embraf!ànt fè$ genoux s 
Il«ctoit tout en feu , hii hiCûit les yeux doux ; 
3'ai puni fiir le champ Ton ardeur effirénéc , 
Et de cette adion , Artemire étonnée , 
A marqué Ces regrets par un torrent de pleuis^ 
êA^is je n'ai point été iènfible à fes douleurs. 
Venés voir Arlequin expirer auprès d'elle 9 
ftà lar^ dans (on fàng, & flâme criminelle. 

Pantalo n. 
Qu'entens-je Braillardet ^! scm m'avez donc 

trompé î 
Vous vantiés fâ vertu , pourquoi m'avoir dupé ï 

Braillardet. 
Seigneur > un fèul témoin , bien fouvent & te* 

fufe. 
Je ne l'en croirai point;» pour moi jek recuiè} 



PARODIE-. 107 

Ses raports peuvent être aujottrd*hui (îiperflus , 
Piii%ïc teftis unus , en Droit , ufih nnllus. 

Pantalok* 
Je connois Tiivelin , & vous avés beau dire. 
Pour moiydepuis long-temps, un vrai zèle Finipirc^^ 
Artemire eft coupable : il n^en faut plus douter ^ 
BcaiUardet vainement , vous vouks conteftei & 
Je Hm cocu vous dis-je. 

BRAILI.ARDET* 

Ah ! fi vous voulés Fêtre y 
Je n*y contredis point, & vous êtes le maître# 

Pantalon. 
L'infâme fè porter à de pareils excès ! 
Je prétens que Ton ÊdTe au plutôt fbn procès ; 
Ailés faire drefTerpromptement la Sentence. 

Br,ailz.arpet« 
Puifque vous le voulés, j'y cours en diligence» 

S CE NE XII I. 

Artemire , cephise , pantalon. 

Artemire. 



H ! Seigneur quelle horreur vient de frapper 
mes yeux. 
Quoi venai-je toujours ealànglanter ces hsuxt 



A 




153 A R T E Ml R Ë, 

Pantalon. 

Pcifide! il vous fîed bien dp faire l'innocente^ 
Mais je veux qu a Finftant ma vangeance éclatante» 
Me délivre de vous àinfi.què d'Arlcquîn, 
Et vous faire fabir un fcmWable deftin/ 

A R TE M IRE. 

Atlequin îxpiel outrage, & qu'ofésvous médire? 

Quoi vouspouvéspenfer que la pauvre Artemirc-M 

Pantalon. 
Tais^oi , perfide & fonge â voir finir ton fort* 

A R T E M I R E. 

Helasvous le pouvés,je roiiTcris à ma mort, 
Jamais à vivre en paix , je ne fcaurois prétendre , 
Tout mon fang eô à vous, vous le pouvés répandra, 
Ecoutes moi du ittoihi, & foufiés à vos pieds, - 
Ce malheureux objet de tant d'inimitiés. * 
Par le Ciel qui m'entend , qui f^ait mon iimo^ 

cence , 
Gar<|és-vous bien d'en croire une fauffe apparence^ 
Par votre barbe enfin que j'ofe conjurer , 
Donnés-moi le trépas fans me deshonorer. 
Saches que Trivelin , ce monftrc qui nî'oflTèiïde, 
Vouloit de votre lit avoir la furvivance , 
Et fî j'eufTe approuvé fqn barbare dcfTeih, 
te traitée contre vous auroit armé fa «iaihé 

Pantalon. 
Son^bosu jL 



P A R O D I E io> 

Art EM I RE. 

ConnoîfTcs donc mon aine toute entière } 
N^e cherchez point ailleurs une triftc lumière > 
^e tous mes attentats je vais vous informer; 
Oiii, Pantalon , jamais j e n*âi p û vous aimer , 
Sur le feit dl Arlçquîn m^ çonfcienpe çft fiette ; 
Et ce ne &t point lui , qui vous planta l'aigrette t 
]) veux t>ien Tavoiiei: id de bonfte fbi , 
^ ^ ne yous ai jamais ap^oché (ans ef&oi. 
Avant qtt'un nœudfat^l à vos loj^ m*eut fbumifc 
Pour ^e be^u Philotas mon ame étoit éprfi^. - 
Jeiielc ccle point , je Taimoistendrcment ; 
/étouffai dans vos bi^ un amour trop charmaniii 
Je vous donnai ma foi', li je Fai mal gardée, 
En vcritc^SeigneurjCc ne fut qu'en idée. 
Je n'fti jamais paiïe julques aux adions , 
£t Ton ne punit poiQP^pQur Içs intentions. 
Vous connoîtrés enfin les crimes que vous feited i 
ft vous en gemirés tout 61^ qup .vous épe^, , ' . 

Pantalon. 
Vous vous juftifiçs <}ans d^s ^nnes l»en doux* 
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iio ART EM IRE, 



"M - »i 



S <^ E' N E XIV. 

PLUSIEURS ARCHERS, Us Jkfditsi 
Un Akcher, a Aftemhe. 

liT Adame tout efi preft , <m n^ttend pl^ 
'*' que TOUS* 

A R T E M X R E. 

Allons. 

• ■» ■ ' . 

SCENE XV.. ' 

PANTALON, TRIVELIN; 

'P AN T AI. a N, 



E 






Lie mourra fingrate , Pinfîdellc, 
Jck je verrai punir (à flaifte criminelle. 
V ' ' ' "Tri VELIN. 

f»eîgnéur vous faites bien de vous en rejotiîr i 
Etr^n crime efl trop grand pour ne le pas punir ^ 
Puifque fans retettiie eflo voua d^Hionnore , 
Et qu'elle vulcani(ê unmaîi quVlle abhore, 
LaifTés la (ans regret , monter fur Féchafaut; 
La livrant à la mort , vous &ites ce qu*il £aut« 



V 



PARODIE. n% 

Pantalon, 

Devoit-elle couvrir mon front (TîgftomîmeJ 
Xt me faire augmenter k grande eonfedrie. 
J^enrage. 

Triv^lin. 

Pantalon il n'y faut plus (bnger i 
De cette trahifon vous allés vous vanger. 

" s C E N E X VI. 

se AFIN , PANTALON y'tMVm.m: 

S CAP IN. 



'• ■ ii 



A HSdgneur! Philotas, vous taille des crotf<4 
-^^ pîeres , 

Ma foi nous eii tenons de toutes les mai»eres ; 
Jl; vient de (bûlevtîr îê Peuple ; & fès amis, 
*Ont donné f épouvante aux (ùp4^^^,^B&; 
jl les à mis en fuite > & danS' conte la place , 
Pour la pauvre Artenurc , on entend ^^ ff^;i 

Tri VEXiî^, 
Ciel quéntens-je ! • '. 

Se APiK, . 

Oîi rameno^Artpmireen ces Ecitt^ 

* P AN T A L O Nf 

^ons apprendre à vivre à ces fedicieux» 



)tti A RTEMIR E, 



à _^ 



SCENE XVII. 

ARTEMIRE f»îtt*»ïi*-f»t C*fhifi, 

• .:' ArT«M tR^. 

P' ■ • '■••'. •••-■. .- 
Rétc à Cibir les jcoups dVne main ennemie] 

On me fait promener de la' mort à la vie ; 

MQi^dilâ.4<>QC ^ÇPm5: éckipée au boureau,^ , 

Et Philotas m'arrache aux horreurs du tombeaiQ 

Grands Dieuxjpuis-jefohtter une douce efperanccî 

^yoi]sintei£irés>-v.Qus^ ma pure innocence f- .^ 
Il faut que cela foit ; & vous êtes trop bons > . 
Pour Y^Jc^r ajiprouv.er d'injjjxieux foupçons* , 

c' r <. . ^ Ce-ph l S.E*, f .; - • ., 

rNhBndbatés^fioii^tyl^^ame^Us vous ont fâ^ 

JEh oe pei'miettant point qu'Artemirc periflè* , 

Art emji RÊ. 
As-tu bien remarqué le vaillant Bhilotas? • 
Avec quel zcle a-^*il d^tpuçnç mon trépas? 
^litfalgeéDrcfiioy tittc'.donne un<;mort trop.prp^ 

chaine^ * 

Son illuflne valeur a diffipé ma peine ; 
Il a fait loin de lui fuir les Archers poltrons , 

Quelque* 
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Qudquesoims (blu (es coups , tomboîent'par 

pelotons, 
âor ce brave Héros , aucun deux n*o(bit mordrej»' 
Ma chère ^ il leut donnoît bien du fil aretordrel « 
^e généreux amant en lion furieux , 
Epouyantoît tous ceux qui s'ofFroicnt à fesyeuic^ 

Ce PHI SE. 

S vous a bien fèrvie. 

A R T E M ï R Ê« 

Ah c*eft lui qui s'avance s 
C*cft mon libérateur. Une douce efperance 
ocmpare de mon Cœur, fans vous >cher Philotas % 
Jaiirois déjà franchi les portes du trépas. 



V 



SCENE XVIIL 

PHILOTASé- les fié/dits. 

Ous ignorés encore la moitié de rfaifloîre i 
Trivelin eft (ans vie, & Vous reftdvotre gloire ^ 
Il a fait en mourant une confeffion , 
Qui dément de tout point Ton accufatîon , 
£t votre Epoux ièroit xiavi de Tavànture , 
S'iln'avcHt dansle^anc , une large blefliire* 

A RTEMI RE. 

Comment donc,& qu'a-t*il? 

Philotas^ 

Un Archer mal adroit , 



'â 



it4 ARTEMIRE, PARODIE. 

Ta dangereufcment blcflé du côté droit. 

le pauvre homme femeurt/afoiblelïè eftcxtreme; 

U n'en peut revenir , mais le voici lui-même. 



SCENE DERNIERE. 

PANTALON, foâtenu ptir SCAR AMOUCHE, 
& SCAPIN,PHILOTAS, ARTEMIRE^ 
C E P H I S E. 
Pantalon. 

JlVl A femme , je vous puis appeller de ce nom^ 
Trivelin m'avoit fait former un faux fbupçon , 
Jai fait à votre honneur une lènfible oftence, 
Mamour je reconnois trop tard votre innocence ; 
n eft vrai, mais enén, vaut mieux tard que jamais. 
Je fèns que de ce pas je m'en vais ad fatres ; 
Confolés-vous mon cœur, ne pleures pas degrace , 
^Vous aimés Philotas, qu'il occupe ma place ; 
Je veux que fiir ma cendre il vous donne la maini* 
£t que vous l'époufiés au plûtard dès demain ; 
Puiilc-t'il avec vous vivre longtemps tranquille ; 
Il eft jeune & bien fait , & vous aâës gentille. 
Je veux faire en mourant une bonne aâion; 
Je prétens qu'on me plaigne en cette occafion. 
Et qu'on difè de moi, d'ici jufques a Rome , 
^il vécût en coquin, U meurt en honnête homme; 

FIN. 
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^ RI VELIN, M AtiîO en Sourgeois, 
Rabat , Manteau & Perruque quart ée ; 
repfefenfant un Connoipur. Trivelin 
jap au fond du Théâtre a demi haMli. 

Le CONRQlSS£UR# 

H Ola Monfîcur Trivelin , un petit 
mot s'il vous pîaît. 

Trivelin. 

Çh ! Monficur , de grâce , permettes 
que j'achève de m*habilier. Le public.. 

Le Connoiss e ur. 

Le public eft inflxuit du refpe<a qu'il 
me doit ; il ne foufflera pas quand il 
if ^^un^.qoc c'eit Qioi qui vous arrctc. 



h8 PROLOGUE 

Eh ! qui êtes vous , Monfîeur , voill 
que le public rcfpeâie ? 

Lb Connoissbur. 

Je fuis un Connoiflcur. 

Tr I VBlIN, 

Un (ïonnoiffeufi tous t 

Le CoKNorssEUR. 

oui , moi. 
Trivelin à part le CQi\[idnànU , 

Je le prenois ^ ma foi pour un Juré«» 
Crieur. 

LbCqnnoisseur. 

Vous voyés la crêmc de tous les Con* 
tioiffeurs de Paris , gourmet en Vers , 
gourmet en Profe , il n'cft point d'où-, 
Trage qui trompe mon difccrnementt 

TRiVELiNi fart. 
Quelle modeftie l 

Le Connoiss eu R* • 
, Ho ça dites-moi un peu,Monfieur Trit 
velin , votre Hercule filant eft , j^ g^S^' 
une Parodie de l'Opéra d'Omphale. 

T R I VILI N. 

Vous pouvés gager , vous ne perdrai 
pas. 



DE LA PAR. D'OMPH. ixp 

Le COHNOISSEUA. 

Vous allés aous fervir un pot pourri 
âe Fifus m'entendes bien , de Flon flon . • • 

Trivelin. 

Aifiîrément;croyés-vous qu'il feroit dé- 
cent de parodier un Opcra fans y fburer 
des Flon fion ? n*eft-ce pas là leur place } 

Le CoNNOlSS fiUR. 

Eh morbleu laifTés à la Foire le foin 
de ridiculifcr les Héros en bémol j 
c*cft-là fon métier. 

Tr ivelik. 

Tout beau , Monfîcur le Connoiflèur , 
lifés les Annales de la Comédie Ita- 
lienne 9 vous verres que nos ancêtres 
comiques ont chanté d'après le Dumenil 
& les Beaumanieles : ne devés-vous pas 
(bavoir qu'Armide ce chef-d'deuvre du 
fameux Lully , a été fredonné par un gor 
fier Arlequiniqùc } avés-vous oublié , 
Jlchsntê, Plus j'obferve ce Roft , & plus je le 
défîre, 
La broche tourne lentement/ 

Lit COKNO;iSSEUR« 

Il Faut Tavoùër ; on a vu jadis avec 
plaifir Arlequin Phacton , Arlequin Fer- 



no PR O L O G Ufî. ^ 

fée ^ Arlequin Jafon ; mais alors roi 
Aâeurs chantoienc & n*ctoient pas 
comme vous autre terriblement brouiU 
lés avec la MuGque. 

. . î* R I V B L ï K. 

Voilà une reflexion qui c& ^Sct j(idi«« 
cieufe; cependant coihment vôulés^vons 
que nous fafïions/* la Tragédie Françoi- 
fe reçoit dans la Paro<iie un coniiquequî 
peut ctte réijdu paf la déclamation , 
tnâis le poëme liri^ue rie peut fe pr^/èri- 
tcr fur le Théâtre de la Comédie Ita- 
lienne fans le pafleport du Vaudevilie* 

Le Connûisseui^. 
Mais vous chantés fauÀ 

T R 1 V El I N. 

C'eft là le plus beau de nos Privilège* 
& il fertiblc quelquefois que FOpcra 
lait envie de nous le revendiquer. 

L E C ON K OISS EUR. 

Je parierois qu'Arlequin n'cft pas cm^ 
ploie dans ce bel ouvrage là? 

T R 1 V E L ï N. 

Qh ! pour le coup vous perdriés hi 
gageure. 



DE LA PAR. D OMPH. ni 

Le Connoisseur. 

Que diable peut rcpréfenter dans la 
Parodie d'Omphale, un Arlequin ba- 
lourd? 

T R I V E L I N. 

« 

Eh ! parbleu un pcrfonage balourd f 
il y en a à choifir dans cet Opera-ci, 

Le Comnoi ss eu r. 

A quel roUe Arlequin a-t*il donné 
la préférence ? 

Trivelin. 

Au roUe d'Iphis , en confîdération de 
la poltronnerie de ce Héros . . • . 

Le CoNNOISSEUR« 

Oui - da , Arlequin Iphis , cela cft 
attoTti, cela ne tranche point ; mais Her- 
cule , qui de vous autres le repréfentc / 
c'eft un roile bien enrhumant. 

Trivelin. 

Oh j'ai une voix que les rhumes ne 
fçauroient gâter. •" 

Le Conkoisseur. 

Allés Monfieur Hercule , allés à votre 
toilette, je ne vous retiens plus; chan- 
tés , glapîfTés , hurlés , je vous promets 

3". /. Prologue de la Par. i'Omfh. L 



14 PROLOGUE 

^entendre patiemment votre burlefquc 
«oncert. 

T R IVELIN. 
Ce n'di pas affis pour ie tranquilli- 
fer notre difcorcf^nt concert ; nous 
^prions ifès-bumblement le Parterre ds 
n'y pas venir chanter fa partie., 

. Fin du Frehgue de U Parodie d'Omfhde, 



H E R C U LE 

FILANT. 

C OM EDIE 

Lt Thiktre refrtfente la S^Ue i mtm-i 
ger du PaUis d'Omphale. 



SCENE PR EMIERE. 
I P H I S y«/. 

n E voilà dans la falleà maïf* 
ger du Palais d'Omphale , 
& cependant je m'ennuie ! 
fc peut- il que le cliagrin 
vienne furprendrc Iphisaans 
une falleà manger.... oiiî ,car j'aimela 
Reine comme un perdu ... la belle oc- 
cupation pour l*apprcntif d'Hercule ! . . . 
. Lij 




*>. 



i,4 HERCULE 
HiBrçule étant encore en nourrice tu^ 
deux gros ScrpWis , & moi qui fuis fcvœ 
dçpuis vingt-cinq ans au moins , je n'ai 
,pas écrafé un petit Ver de terre. * 
Air 34. Dirdi'je mon Confiteor. 
Calme heureux , î^réable paix , 
e*eft en vain que je vous r'apelle . . • 
** Mais j'apperçois mon maître Hercu* 
Iç . . . cdmme il eft équipé ! 



^ S C E N E II. 

ÏPHIS , HERCULE 4v^cfa ^eaa 
de Lion, , une ^eno'pUe à* an Fufeati. 

Hercple^ 

\Jf U F , ouf , texque , quaterque ouf. 
I p H T s. Air 73. Tonrelonton tontxtne. 

Quoi Vous boudes au fein de la vidoirc ? 
Et votre cœur pouffe de longs foupirs? 
' Vous ne fçauriés défirer plus de gloire. 
Quel autre bien , fait naître vos défît s ? 

* Les Vîolonsjoiiënt les deux premiers Vers de 
FAir que chante Iphis qui fe promené dans le goûç 
^es Héros de l'Opéra. 

** Appercevant Hercule, 



- FILANT. iiy 

Hercule. 

Tonrelonton , tu Tentens quiToupire , 
fet tonrelon ton ton mon petit cœur mignon. 

Mon cher Iphis je fuis fou dç la Reine« 

I P H I Sé 

De la Reine l 
H E R c u I. E. Air I32. iantuteliu * 

Ôihphale ell poUpoiùle , 

,£lle a de beaux yeux ; 

Sa taillé efi friponne i 

Son port gracieux , 

ïout du long de l'aune 5 _' * 

On m'en a donné , vois^tu l 

IpHIS^ fAYt. , 'j 

Je luis rendu , je fuis perdu , je fuis ... je fuis par* 
bleu tondu. 

4 Hercule 
Et Madame Argine ^ oubliés - vout 
qu'elle vous aime , & qu*clle en fçait 
|)lus que feue la Jobin î 

Herc^j l e* 

Ne me parle pointde cette Sorciere-làt 
Il chante en filant. Air io6. 

Il faut que je file iile 

Qii de la laine ou du fin. 



1x6 HERCULE 

IPHI s. 

Eh ! pourc^oi s'il vous plaît faut- il 
que-TOUs filiés ? 

Hercule. 

Ceft qu'Omphâlc cft bonne ménagère; 
elle aime les profits de la quenouiUe & 
moi pour lai plaire. 

// chante en fiUnt, Air lo6f 
Il faut que je file file 
Ou de la laine ou du lin. 
I P H l S« 

Vous ne filés point à l'Opéra. 

• H E R C U L B. 

La belle autorité î l'Opéra n*cfl: qn'un 
Ignorant qni chante toujours la mêmiç 
chanfon ; fçait-il caraéterîfer les Héros ? 
il habille leurs penfées comme leurs per- 
fonnes,de Clinquant &d'Oripeau.Crois« 
inoi mon ami , ne t'en raporte jamais à 
rOpera fur le chapitre des avantures des 
grands hommes. 

Air tf 5. Amis fans regretter Fms. 

Il aime ce cornière là 
A nous en faire accroire: 

I P H 1 S. 
Je vois fort bien que l'Opéra <^ 
6&te foUYent rfaifioire^ 



F I L A N T. 1^7 

H £ R C U t £• 

Vîcti mon cher Iphis , je veux pré- 
parer à la Reîne une fête qui furement 
fera de fon goût • . é . à propos de féce « 
c*cft aujourahui celle d'Omphale. 

Air 52^ Ùb ! pardi j*étois en belle bumeuù 
Il faut «lanfer , il faut chanter ^ 
U faut que j^aille préfenter 
Un bouquet à la Reine. 

i P H I S. 

Vous (êntés*-Yous donc en belle humeut! 

Hercule. 

Tien , tts demandes font ibccec» 

Ion la. 
Tes deonand^ font fi^ttÉs^ 

I P H I Si 

La Reine nous païera-t'elle fa féce? 

H E RCU L E* 

Autre queftion ! paifés Monfîeur le 
curieux, palïcs *. ^ 

? U fait paflèr Iphis devant lui & rentre. 




Jiij 
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SCENE III. 

OMPHALE., Première COMMERE , 
Seconde COMMERE. 

O M P H A L È. 

HErculc ne m'a pas apperçû , quel 
bonheur ? 

Ile. C o M M B R E. 

Vous paroiflcs éviter Hercule, cepen- 
dant il Vous adore. 

le. C o M M C a C. Air 7. Ton bimew ef 

. C4th:mne. 
Jamais d*un feu plus fincere. 
Un coeur ne s*efl vu brûler : 
Et ce Héros pour vous plaire ^ 
Veut bien apprendre à filer. 

Omphâle. 

H (ait là de bel ouvrage ! 
Ccft le Phénix des lourdauts ; 
Déjà fbn aprcndflkge 
M'a coûté tiente fuzeaux. 

IR Comme RE. 
Oh! le mal adroit. '^ 
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Omphale. Air ^j.Nên , noH il n'eftpoint 

défi joli nom. 

Un SuîiTe auroit plus d'adrefle 

Que le Bis de Jupiter ; 

Ma quenouille efl toute en pièce § 

U a des pâtes de fer* 
Non , non , il n*eft point aux champs de Marion i 

Qui ne file mieux qu*Hercule. 
Non a non , îl n'eô point aux champs de Marion , 

Qui ne lui dame le pion. 

I^.CoMMERE.Air 4i.Fous m* entendes bien ^ 

Puifque le fils du griùid Jupin 
Vous paroît lourd , votre goût Rn 
A fait la découverte . • • • 

O M P H A L JE. 

Eh bien! 
K CoMMfiRB. 

D^un fileur plus alerte , 
Vous m'entendez bien. 

Ile. C O M M £ R B« 

Je devine moi que c'cft le Menin 
tfHcrcule , le brunet Ipbis. 

lif P H A L £• 

En devinant mon choix vous le juf- 
tifiés. 

Tome. I. Hère. Fil. L vj 



ijo H E R C U L ^ 

Ile, C O M M B R E. 

Eh pourquoi tant tourner autour du 
pot ^ que ne vous cxpliqués-voas à la 
franquette ? 

Omvh ALÈ chante. Air 78. 

A l'ombre d'un ormeau feulette y 
Filant mon lin tranquillement , 
Iplûs vint danfer fur Therbette , 

Qu*il fè trémoufle gentiment î 
B a mille agrémcns , 
Dans tous fts mouyemensw 
U vient* 

f&e çhMte fur l'Air po. // rejfemilc afin 

Pire^ 

QxCn cfl poli t 
Qu'il cft joli ! 

Première C o m m i n E,. 

Vouscntenés Omphale, 
Voies s?il en tient iiiL 



X 
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SCENE IV. 
OMPHALE , IPHIS. 
I p H I 5 4 fart fans voir Omphali. 

QUe fais-je malheureux ! j'ofe allef 
fur les brifées d^Herculc ^ il eft mon 
ami , & même un peu mon maître : que 
fcrai-je moi franche mazette contre uft 
rival robufte qui aiïbmme les Lions à 
coups de poing i qui roflè les Géanta 
comme des Pigmées , qui étrille les Cen- 
taures comme des Baudets ; enfin qui eft 
fî fort ) fi fort qu'il a balayé lui feul des 
érables qui aroicnt fait bouquer tous les 
bouviers du bon Roy Augias* 

O M P H A L E. 

Il rêve : il ne fçait pas encore Tamour 
qu'il a fait naître , il faut que je l'intri- 
gue 9 la pièce feroit trop tôt finie fimo» 
cœur s*expliquoit fans finaffer. 

I p H I s ^ paru 

Quelle cruelle fituation ! mon cœur 
me dit de parler , mes épaules me le dejE^ 
fendent. * 

i U apper$oit Omphale* 



Uï HERCULE 

Jixt 22. Mon mary tfl àlaTdverné» 

Joùîffés de votre èoriquêté , 
Votre deftineftafTésdouxs 
Je viens voàs annoncer la fêté 
Que Hercule prépare pour vous. 

OmphalE. 

Ma foi , c'^eft en vain qu'il fbupire. 
Ta la leiità la leiita la lerire. 

XJn autre ainatit a prtvenù ce Hcrdi 
dans mon cœur^ 

I p H I s. Air 60. £a nuit & U jouté 

O Ciel ! quel autre amant > 

Mérite de vous plaire î 

Hercule (ètileinént 

Eftdighe de vous faire , ■ 

L'amour 

La nuit ^ le jour^ 

O M F H A L É# 

« 

ÎJe fçavés*vous c}u*Hercule qui ptiifr 
i(é charmer une Reine de bon goût? 

Elle chante. AirSj. 

Ah mon Dieu ! que de jolis hdmmes 
Que Ton voit ici. 

Ip H IS^ 

y Y fuis tout feul f vous n*y p^nféspas*. 



FILANT- xjl 

4 part. 

Omphalc a de$ vifîçns , je la crois 
lunatique. 

O M P H A L E 4 picrf • 

Le petit butort l il ne m'entend pas# 
HMt. Iphis a la conception dure. 

I P H I s. 

-Croiés-moi « tenés-Tous-en « mon ami 
Hercule , vous fçavés que parmi k% tra- 
vaux , il y en a qui doivent le mettre en 
crédit auprès des Dames. 

Om P H AL E. Air i8. Au rtguingui^ 

Je fçai <]u*HcrcuIe eft fort vanté \ 
Ma gouvernante m*a conté. 
Au reguingué , q Ion lan la , 
Que par lui cinquante pucelles 
Ont cefie d'être Demoifelles, 

iPHls. 

Il en a fait des Dames damées , & 
cela en une nuit au moins : Madame la 
Reine , ce ne font pas là des jeux d'en- 
fant ^ » « • • 

Om phale. 

Il foutient mal fa réputation dans" m* 
Cour ; mais laiilonsrU ce filear nouveau. 



tî4 ,^H E R C U L E 

O M P H A L E. Air 17.0» nVme flus dani 

nos forefts. 

Uamant que m'of&ent les Amours 
Méritoit le mieux cette gloire ; 
Mes yeux me ie difent toujours 
Et mon cœur fè plaît à les croire. 

I p H I S fleurant. 
Vos yeux & votre cœur ont tort , '" 

O M P H A L £• 
Dequoi pleurés-vous donc fi fort? 

I P H I S. 

Je pleure pour Hercule. 

OMPHALE.Air 58. 3^efuis la fleur des 
Garçons du Filiale. 

à part» ilphis. 

Quel zèle fot! Oh! j'admire fans ceffe , 

L'amitié d'Hercule & d'Iphis ; 
On n'a jamais vu former dans la Grèce 

Des nœuds aufli mal aifortis. 

i P H I S. Air p4. Guillot efi mon amU 

Hercule eft mon ami ; 
Quoique le monde en raiUe , 
U n'eil point endormi i 
Lorfqu'il faut qu'il travaille. 



à 
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O M P H A L B d'un air de dédain. 
Je ne vois rien en lui 

Qui , qui , qui ne dépiaifc 

ï P H I s. Air 41. Tu troyitt en aimant 
Colette. 
Ah î c'eft trop m'accabkr cmclle ! 
Mon cœur éprouve en ce moment . , ; j 
La doulcui d'un ami fidcle 
Et d'un trop malheureux amant, 
Omphalb. 
Que dites-Tous Iphis f 
1p H is. Aie 44. Réveillés-votts, 
Je dis que ma peine mortelle , 
S'en va me coûter un licou , 
Hercule fait de la ficelle , 
Q m'en doimera pour un Coa. 
n vient fort à propos. 
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SCENE V. 

OMPHALE, IPHIS. HERCULE, 
COMMERES Fileufes.. 

I p H I s i Hercule filant. 

^/x Vcr-vous de la corde de faite î 

Hercule. 

Tais- toi mon cher ami. Avances, 
Daine Jeanne , Dame Rajgonde , Dame 
Perrette , Dame Françoile. les m^h 

(es avancent. 

. Iphi $• 

Que de belles Dames ! 

O M P H A L E, 

Quelle coKuë eft-ce-là ? 

H B R C U L It 

Ce font les plus habiles filcufcs An 
quartier que j*ai raffemblécs pour vous 
donner une Fête qui vous convienne. 
Om P H A L E. Air lOp, Fous avis uifon 

la Plante. 

Vous avés raifon ^ Hercule , 

J'aime 
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faime mieux tout ce train là larira , 
Qu'un triomphe ridicule,* 
Plus tritial que cela lârira. 
Vous ayez raifon , 8cc. . • • . 

H E R C U L fi. 

Ces Commcres vous apprendront fi 
vous voulés 9 bien des chanfons à daa<» 
fer. 

OMPH AL E. 

Ouida« 

H E RCU L E# , 

J^ai cru que les chanfons des rue» 
Vous ennuiroicnt moins promptemeftt ^1 
Que des louanges rêbàtuës ^ 
Que l'on retourne à tout momcnté 

Èkfcule , Omphale , & toutes les jFÎ^ 
leufes je rangent au taur de la Salle. 

Ht f( CUL B À une Fileufe. 

Allons Dame Jaqueline , chantés-npus' 
les amours de Gombaut & de Macé. *S 
Voici bien Une autre chanfoné 

^Divertiiïèmentdu pfenûeraâe d'Omphale; 

'^^ On entend le prélude de l'Opéra qui annonce 
Aigine avec le Tonnere & les Eclairs. 

Tome /• Hercule Ftlanu M 
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S C E 1^ E VI. 

fîERCULE y^ OMPHALE , IPHIS, 
LES PILEUSES, ARGINE. 

X^ Simphonie continué avec le Tonnerre & 
les Éclairs ^ & on chante le Faude^ 
ville Oh 1 oh ! tourelouribo de VOferék 
fiOmfhale \ ASe fécond ^ ou font ces 
faroles , quel trouble , quelle horreur 

fbudaine , &c 

t 

OMPHALE,HERCULEdr/f ChœUt y 

Air 51, 

[Air quel carillon , quelle horreur fbudaine ! 

oh ! oh ! tourelouribo. 
X'Enfercoattç nou^ fe déchaîne^ 

Oh ! oh ! tourelouribo, 
J^f^ Diable li haut fè promené , 

Oh ! oh! oh ! tourelouribo. 

^rgine faroît en F Air fur un manche i 
Bâtet.fcelU & bridé. 

Hercule. Air ^4. Dirai-je mon. 

Que vois-je !"c'eft Argine , 6 Dieux! 
5^ue je' crains fà jaloufe rage ! , 
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I P H I S. 
Quel Monflre Famêne en ces lieux ? 
C'efl un manche à balet Gaiyagc . • • • • 
Oh l le vilain Bidet ! 

Fuions , je n*aiinerois pas trop 
Qu'il vint (ùr mon dos au galop. 

Argine defcend avec un Flambeau allu^ 
fné^ e^ mette feu à toutes les Quenouilles 
des F$leiifes qui s*enfuyent. 

Hercule riant. 

Voilà ce qui s'appelle mettre le feu aux 
^toupes, La belle vangeance ! 



SCENE VII- 
ARGINE, HERCULE* 

A R G I N B, 

VOus n'y êtes pas , Monfîcur ]e rieur, 
vous en vérrés bien d'autres. 

Hercule 
Pcfte ! 

Argine. 

Ingrat ! tu m*as quitté dans laf^hrîgîe, 
je viens te retrouver en Lidie ; je t'a- 

M ij 
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prendrai à faire ainfî courir le guildoa 
a une fille de ma qualité. 

Hercule. 
Oh ! cela n*eft pas honnête apurement. 

A R G I N E. 

Je t'apprendrai à facrifier l'héritière du 
devin Tirefias à une petite Reine qui 
ce fait filer ici le chanvre & le parfait 
'Amour. 

Hercule. Air 6y. Adieufanisr. 

Je fiiis bon cheval de Trompette ^ 
Tous vos cris ne me font jias peur* 
Pour vous Argine dans mon cœur 
Adieu panier vendanges font faites. 

Argine. 

Adieu panier • • • « Adieu psuiier . # . ta 
ne me feras pas bien-tôt des Adieux fi 
plaifans. 

Hercule, 

Eh! de grâce laiflës - moi en repos.- 

// chante en/fu âlUnuhxx lo^^ 

Il faut que je file , file, .... • 

Argine. 

Je te ferai filer doux. 

Hola Démons, allés préien^enîienc 
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dans la rue (aint Nicaifc ^ prcncs4à quel- 
que vieux habits de Zephirs , déguifcs - 
vous & enfuite amenés ici ma Êivalc* 
C*eft aujourd'hui le jour de fa naiflance. 
Hercule n*a pas fongé à lui donner un 
bouquet & cela eft fort impoli pour 
On amoureux ; je veux me charger moi 
de cette galanterie-là. 



SCENE, vm. 

ARGINE , OMPHALE , DEMONS 
dcguifés en Zephirs. On épforte un 
trine de fleurs fembUble k celui de 

lOpefd. 
A B G I M B 4? Ompbaké 

ASfcïés vous - là petite mijaurée 5 
vous êtes la Reine du bal. * Vous- 
beaux mafqucs retircs-vous , ce n'cft pas 
encore votre tour à danfcr.Commençons. 
d'abord par enforccler ma Rivale . . • ** 
pon , la voilà immobiie^je vais TaiTaGner 
àtoon aife. 

'Aux Démons qui ont amené Omphale. 
^ EUlc fiait le lazid'enchi^terOmphaler 
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Air 45 • Allons gay d*un Air gaj. 

On me hait , on Tadore » 
Je frémis, d'y pcnfer! 
* Dieux ! que n'a-t'ellc encore 
Plus de fàng a rerfèn 

Je voudrois qijic l'on ne Peut faignc 
de fa yic« Allons , frapons ; 

Elle cbMte. 
Allons gay , d'un Air gay , toujours gay«^ 



SCENE IX. 

ARGINE,OMPHALE enchantée, 
HERCULE, 

H E R c u t £ dïtise le iras d'Argine & lé 
defarme dans le moment qu\elle va 
tuer Ompbale & chante. Air 4p. 

X Ur lu tu tu rengaine ^ rengainQ, ret^aine, 
Tur lu tu tu rengaîine , rengaine ton couteau* 
AKGiK£4i;^r étonnement. Air j{^. revâlles» 
Quelles machines inconnues. 
Amené ici ce Héros î ' 

? Vers de l'Opéra. 
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9 feut qu'il foit tombe des niies 
Pour aniver tant â propos. 

'HeR C UL E. 

Je me fuis doute que vous lui fériés 
quelque malice. 

A R G I N E. 

Arriver au fccours d'Omphale pré^ 
cîfëment dans Ifl minute qui alloit ter- 
miner fa vie ! quelle diligence Géomé- 
trique ! * ^ 

Air JÇ. LonUnU démette. 

Puifque tu gardes mon coateau , ' 
Viendonc Tenfonçetdansma peaa/ 

Hercule, 
Lon lan la derirette 

A R G I N E. 

Vîcn me percer . . • . . 
HeR CuLe. 
Oh ! que neany, 
LoB km la deriri. 

A R 6 X N È. 

Oiii tu le prcnsfur ce ton là. 
Air 37. Aux Armes Camarades: \ 

A Faide Camarades , 

* Arginc veut reprendre fon poignard , 'Hcr-*"* 
cole la repoufle. 
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Diablotins vangés-moi de ce poilott-ii 
A l'aide Camarades , 
Enlevés f^ chère Donha. * 
U N D E* M O N* 

Nous Valions emmener dans votre Ca* 
Icche à (ix Dragons ** 

H B R c u L E^ 
Ah, cruelle Argine qu'allez .-tous 

faire ? 

A R G I N E chante* Air 88- 

Tout «oihmé il/ne ]?laira ladtsiar 
Tout comme il me plaira* 

"A deux , Air 21. Morguene de vwx- 
Redoutes mes coups 
Plus <)ue mes paroles ^ 
Ma fureur ne vous 
Promet pas poires molles,- 
Morguene de vous ! 

Jrgine. *** Hercufe 

Quel hoirime ! Quelle femme t 

A deuxé 
Morguene de vous^ 

* Les Démons volent a la yoixd'At^nc.r 
^ Les Démons enlèvent Omohale. 
*** Ils répètent trois fois en s enttccoupantji 
^oel homme ! c^uciUe femâie ! 
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Jif^ine Quel homme ! ^ 

HerciUe .... Quelle femme ! ^ 

SCENE X. 
I P H I S fntl arrive en tremblante 

BOn , la Soreîcre cft decampéc ; 
ventreWcu qu'elle m*a fait peur . . • 
mais d'où revient Hercuk? qu'il eft ef^ 
foufflc! 

S C E N E X I. 

* 

HERCULE, IPHIS; 
Hercule, 

O Dieux ! que vicns-je d'apprendre î 
la Reine » déclaré à ma barbe. Se 
à celle d'Argine , que j'avois un Rival 
heureux : cette nouvelle a tout d'un 
coup réjoui la Sorcière , elle a donné 
la clef des champs à Omphale fans trop 
Vinf«mer de la vérité du fait ; ma foi 
Ar^j'ne cft bien dupe ! . , 

Tpme L RmuleFUanu N 
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{PHIS, 

Cela produira de nouvelles Scçnçs» 

Hercule. 

Je t'en répons . . . mais la Reine n*a 
peut-être dit cela que pour tromper la 
Magicienne; car enfin elle n*^ point nam^ 
mé Tobjct de fa tendrefle. 

I P H I Sp 

Voul^s-vous le connoître t 

H 1 R C U L E. 

Ççfttout ce que jedefire. 

I p H 1 s. - 

Je vais vous enfeigner un bon fecrec 
pour fçavoir au jufte qui efl le fripon 
qui vous 9 volé le cœur d-Qmphale ; 
priés Argine de tourner le fas. 

Hercule. 

, L'expédient eft infaillible ; j'en aurai 
le cœur net , Argine vient ici commç 
de cire. 

)[ p H I s vouUnt s* en Mer de peur, 
r Jie ne veux pas yous importuner. 

Hercule. 

^ Kon : cefté je n'ai rien de caché pour 
toi. 
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SCENE XII. 

HERCULE , IPHIS , ARGINTE, 

JIXGiNE. Ak 29.yr ne/ûis né ni Roy t^ 

Prince. , 

S 



Ur tesr pas mon amour m'ameinc, 

I P H I s. 

Vous avés là un amour qui fou» £ûe 
bien troter« 

Akgi n £• 

H B R c a L E« 

Vous iavés fz Iiaïmer; 
Je Tcti çaic â gros întércfts* 
DécouTrés^noi Tobjet qa^ellc^^n^^;;; 

A R 6 I N E^ 

Ceft donc aînfi que tu là hais ? 
Ab ! que ne me hais«ta de meme;^ 

Hercule* 

De grâce , accordés-moi ce que |c 
▼ous demande* 

A R G I N E* 

Je te raccorde à ma conCdératioa ; 
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Air z'i. Referai mon devoir^ 

En faifànt pour toi cet effort > 
Japprens aufli mon fort .... Us, 

Mais )e ne fçais ce que je dis : mon 
deftin ne m'éft-il pas connu ? tu m*as 
prouvé très-évidemment que tu ne ro'ai^ 
mes pas , qu'ai-je encore à apprendre > 

H ERCU L E. 

Oh ! Madame , qui n'eft bon que pour 
foi n'eft bon à rien. 

Il chante fur le même Air. 

Dcpcchés-vous , ne tardes pas. 

A R G I N E. 

Soit; quoique je n'aye aucun intérêtt 
Elle chante fur le mime Air. 

Je vais tourner le fàs . . • . . hi$. 

Que cette falle devienne noire comme 
Qn jeu de paulme. * 

"^ Le théâtre change , & repréfènte une caverne 
ipaagique. V 
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S C Ê N E X 1 ï L 

HERCULE , OMPHALE , IPH^S^, 
DEUX SORCIERS^ UN GflOS 

CHAT* 
A R G 1 N E. Air i8. Au ieguinguir 

K Ccourésavec le gtos Chat 
"^^ Digne Préfident du Sâbat > 
Au reguingué , è Ion Ub la 5 
CfiùQes-Tous Sorders & Sorcîéret i 
Sottes i fortes de vos tani^es. "^ 
I P H I s ^fftAjé, 

Oh ! quel Rominagrobiâ ! 

A R «1 w Ê câfeff$nit le Chat. 

Minet » minec , mkict. 

•iPHts. 

' Je ne crois pis qu'il y ait un Cbâu- 
dronnier aiTés hardi pour coucher à c^ 
Minec-là. 

Argine^/« Sprciersureffant le Chaf. 

Minet , minet , minet, ** 

* Les Sorciers arrivent avec le gros Chat. 
!?Lç Chat miaule, Niij 
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I P H I s.. -^— 

■ 

Voilà une convcrfation de goutié— 
AkgihB tourne h fas. Air 5. DisTtdàr 

Ciel ! que vois-je ? je m^égait . • ". >K, 
Je vois rhomUe Tcnare ... '^; 

Ah! je vois près liu Tartare 
L'ombre de mon cher Papa . • . 

Je vois , je Tois ... 

Iphis. 

Quand aura t'cllc tout vu ? 
A R G I N Ë A Hercule , elle, chante* 
Tremble ingrat , dès ce jour même j 

Maigre ta colexe extrême , . 
Avec ton rival qu'elle aime 
Omphale iè marira > riia > rira » tira > tira^ 
rira) rirai rira. 

Hercule. 

Qu-ai-je entendu ? je crcrc dans ma 
peau. 

Argine. ■ 

Et moi dans mon habit* 
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Her ct7 !.£>( Ipbh. 
Soutiens-moi ^ je me troave malt 

A R 6 1 N E« ) 

Je me meon. 

I p H I s. 

AUons-nons évanouir tous enfemble. * 
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S C E N_,E XIV. 

Le Théâtre change , tjt reprifente 
li Temple de 1^ Amour. 



ÙMPHALEfiule. 






JE ne fçai pas trop 'commcht Je fuis 
revenue $ians ce Temple de l'Amour , 
mais enfin m Y voilà. 

Air 8x. Mon Berger , fne$ Amours, 
Amour à mon amant 
Va révéler ma flame , 
V61e dans ce moment , 
Va régner dans Ton ame: 
Cher Iphis me^ amours , 
Jet^aimerai toftjoms, 

•Iphis fouticnt Hercule jun Sorcier >Argme;i 
tous loitcntaTccle Chat. 

N iiij 
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Air 10 5. 0/f n*tmend plus It hmt it s Armes. 

.Je vais £ûfe tin Toeu ndicule , 
( Mais amour > tout nous efi permis , 
Quand de ton feu notre coîur biûle^ } 

Sur mes appas marque deuit prix , 
Rabài&-ks anxjreux d'Hefciik» 
£t iùrfais-les à ceux d'Iphis. 

** Offions nos jeux à Cupidon j puifle 
t*il me rendre mon petit brunet , & 
écarter loin de mon Royaume ce mauf- 
fadc Hercule avec fa Sorcière. Vous ac- 
coures Bouquetières commodes , & com-» 
pacifiantes. Revendeufès à la Toilette» 

Air (5 5. Amis fans regretter Paris. 
iHH^é» vos voix dans ce iejour 
, A nos douxfâcrifices: 

Qui pourroit mieux chanter t'amoiHf 
Que fes Aoibaâàdctces î 



1 
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SCENE XV. 



QMPHALE , BOUQUETIERES , 
REVENDEUSES à U teilene. 

♦ 

On danfefur le Menuet d^Omphate^ 
I>aD3 un fî beau jour , &c. ... « 

Ifnt ftcvtn&euss fur le même Air ia%_ 

Ç A Mans malheureux ièr?é&^o«s de noua 
^*^' ^ -^£t vous aiirés bientôt-un deftinplug 

doux. 
&&1S les Revendeu&s'y 

Timidesgalans, 

Vos peines fôchcufès 

Dareroient nùUe ans» 
Anians malheureux > 6tc* 

Par nos foins , les belles 

Ont de bons hazards ). 

Rubans Se Dentelles , 

Bijosz & Brocaitis , 

Et Poulets près d'elles , 

Trompent les Renards. 
Amans malheureux ^ &c* 
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O MPHAl E^ 

Je vois Iphisé 

LaRevbndeusis^ / 

Nous nous retirons ; nous ÙlVôHS 
fiotre métier ^. 

O M P U A L B. 

Oh ! pour le coup voilà une fctc agréa* 
l>len[ienc interrompue ! 
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SCENE X V L 

ÔMPHALE.IPHIS. 

O M p H A L E. A!r 15. £/ furmt 
f renés bien gétrdf* 

V^Uoî vous voUâ mon dicr mîgnofi 
Jevousaime ••••• 

I P H I s. 
Ëft-cetoutdeboii? 

O M P H A L E. 

duy i je ne fais plus de façon^» 

I P H I S. 
Omphale , frrcnés dcfAc garde] 
A votre cotillon ifis 

^ Les Boucpietleres & Revendéulesibrtenfc 
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O M ? H A L E. Air 10. De la ferrure* 

Oeft pour vous fèul que jefotipirc , 
*^ Je fèiîs Croître encore mon amoor 
Far le plaifir de vous le dire * . • • . 
I P II I s. 

Fi , c'eft du verbiage que cela ; & dansr 
le temple de l'Amour on ne doit pas 
s^amufer à la moutarde. 

Hercule dans la cauHp. 

Par la tête , par la mort , par ia fanbleu* 

O M P H A L E. 

J*entens Hercule ! que je crains fca 
juremcnst 

I p H I s tremblant. 

Et moi fa maffùe'. 



SCENE XVII. . 
OMPHALE , IPHIS , HERCULE. 
Hercule à Omfbale* 

C'£ft donc ici que vous attendes 
votre galand ; mais Ci mort # . - * 
ch ! te voilà. 
f AppcrQerantlpbis. 
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Air jï. Dupon monumim 

ïphîs mon qm 
Par quelle avanturé ^ 
Te vok-on ici ? 

Je le conjedure, 

Ceft ta fidelle âiiiutic qtfi de naoâ.(oit 
prend pitié, -^ 

Tu Veriois m'immoler deux amans 
odieux. • « 

I P H I s. 

' Cela cft vrai : malepcftc quTHcrcuIe 
cfl pénétrant ! 

ÏÎEK cuLE. Air K>o, C^efi d$ jus de 1$ tfâlU, 

m 

Oh ! quel ami £doUo j 
Que j*ài lait un bon clioix ! 
Pour le prix de ton seefe 
VieH$ me baiièr cent fois. 

IP H I S. 

C'eft me payer trop graflcment • . . ^ 
ouf. , . vous m'étoufSîs . . . vqilà comme 
vous avés embraffé Monfieur Antée. 
Mais continués , étouffés-moi ^ je ne le 
mérite que trop. 

Hercule. Air jp. jila façon de iarh^n* 
Que dis-tu là mon cher enfant l 

* Hercule rembiailè. 
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Dieux ' n'cfl-ce point un fbngc ? 
. Iphis , fèrok-«ce dans ton fàng 
Qu'il faut que je me plonge l 
Es-txL mon rival/ parle donc. 

Iphis fleurdnu 
*" La (aridondaine lafaridondon; 

H E R C U L. E. 
Ne (èrois-m plus mon ami f 

Iphis, 

Oh! qaeâ 
A la façon de barbaii moQ ami. 

J'aime la Reine & fen fuis aimé j il cft 
temps de vous dire cela. 

Hercule. 
Ciel ! que viens-tu de me répondre | 
• Iphis» Air 6S, De mon pot je vous ru» 

Par mon trépas , je vais Seigneur 
Expier mon bonbcuf. 
Oui mon repentir cft extrême , 
Je veux me poignarder moi-même^ 
De mon bras je vous en répons^ * 
Mais du poi^)afdnoQ non* **^ 

* Tirant (à batte. 

!? Il feint de fè tuer avec (à batte. 
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15a H'ERCULR 

O M p H A L E l'arrêtant.'^ 

Que faites-vous Iphis ? 

1 p H I s. 

Prenés garde de vous couper. 

Hercule entrant en fureur. Air 44^ 

Revfillés vous belle. . 
Ah ! vous tremblés donc pour (à viç? 
Ce foin irrite mes fureurs; 
Vangcons ma tendreffc trahie : 
Mourés , partagés mes douleurs» 
Mourés, ingrats , mourés. ** 

I P H I S* 

Laiffesi-moi du moins faire mon Tc& 
tament. 

H BRC U L B. 

Que faisi*je ? arrête , Alcide , arrête.*^ 

I p H I S^ 

Oui arrête , ç'eft bien dit. 
Hercule /«rif«x. Air ip. Non je ne ferai 
pas ce ^u*ûn veut que je fajfe. 

Le Tonnenre en grondant s^allume (iir ta 

tétc. 
Tremble....» 

* Elle le jette à pleines mains fiir la batte* 
f^ Hercule feint d'alTomer Iphis avec fa maffia; 
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- I P H I s. 

Je tremble aflès. 

Hercule furieux. 

La foudre efi toute prête. 
I P H I s i fart. 
tl a bien tonné aujourd'hui. 
Hercule chante. 

Quel trouble !quels objets a mesyeux font ofibit^ 
Je ^ok voir Jupiter au^milieu deséçlairSt 

I P H I fi. 

Hercule a la fièvre chaude. 
Hercule plus tranquille. Air 40. Ah ! 

Robin tais'tûi. 
Dans la fureur qui m*anime 
Ah ! je t*entens Dieu puiiiànt • • • • 
Tu plaides pour cet innocent , * 
Mon eonir fera fa viâinie, 
Jupiter tsds-toi 

Tu fê]ras>,tufêras, tu feras mon peci 
Très content de moi. 
Air 13^. Mariés , mariés^ 

Mariés , mariés , mariés vous 
Iphis époufes Omphalci 

!^ MpntraQt. Iphis* 
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Mariés , jmanés » maiiés voiis. 
Je ne ferai plus jaloux. 

Ip his. 
N'eft-ce point raillerie î 

Om ph al e. 
Ce chaagemeat n'efl pas croïable ? 

Hercule. 

Que veHîlés-YOUs; il faut bien fiûreune 
fin. Mes fureurs ne refifcmblent gueres à 
celles de Roland ; il a fallu 1^ fecours de 
l'Ogiflile pour le guérir de fa folie, & la 
mienne fe guérit toute feule. 

r 

(I P H I S* 

Mais n Madame Argine. • • . • 

Hercule. 

Que vous importe de fçavoir ce qu'elle 
cft devenue , elle feroit naauvaifc ^ure 
ici. Lorfqu'on fera un Opéra de vos 
^junours 9 Argine ne paroîtra au dénou*- 
ment que dans le livre des paroles. Al- 
lons, * je vois nos voifines lesfUeufes 
qui vieiinent apparemment vous cher- 
cher ici , il' faut leur déclarer qu'Iphis 
efl leur Roi v 

* Appercevant les Commeies» 
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Air y4^$n hifMHf eft Céih0fmi. 

Camarades filàiKiieres 
Void le Roi de ces Uettx. 
k Ifhis.^. Neprenés pas mes manieMs 

Vous cher Iphis faites mieux* 

I P H ï Si 

Ne era%Bes pa» qiie nos fiâmes 
Filent dans leutsdoax inâans ^ 
Avec UA iofêaii les Dames 
Kc s'amufbct pas longtemps* 

O» ddnfe* 

VAUDEVILLE. Airnj. 



A 



Ujouid'hizi de nos damerets 

La tête en buvant fè barbouille ^ 

Tandis qu'Iris boit à longs-traits ; 

Le Vin tombe cit quenouille , • . mafoî* 

Le Vin tombe en quenouille^ 

Damon dort fous Ton dom^ino 
Tandis qu'une beauté citroàtUe 
Saute fans demander ganor 
Le bal tombe en quenouille . . • • ma foï# 
Le bal toitvbe en quenouille* 



Vénus dans tes jeux pleins d'appa» 

T. I. Bnwlt Filant. O 



Itfi HERCULE FILANT. 

Le blondinperd fbuvent breâodille: 
Et les belles n*y gagnent pas ; 
L'Atnour tombe en quenouille..,, ma fou 
r Amour tombe en quenouille. 

A R L E O-U I N ^« public. 

Lefexe fait pour enchanter. 

Pour nous cft froid comme grcnoiiille ; 

Nous voudrions pouvoir chanter , 

Le goût tombe en quenouille ma foi» 

Le goût tombe en quenouille. 

F I N- 
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A C T E V R S, 

PERSE' E Arlequin, " 

ANDROMEDE. 

MEROPE. 

PHINE'E. 

MERCURE. 

ÇASSIOPE. 

MEDUSE. 

Les deux G O R G OJNE S. 

La POISSONNIERE. 

Le TRITON. 

CICLOPES. ' 

N I M P H E S Guerrières. 

DIV I NI TE*S Infernales. 
TRITON iS. 

POISSONNIERES. 

X(( Scène efi en Etbiopie, 




ARLEQUIN 

P E R s F E. 
PARODIE. 

Le Théâtre repréfenfe 4u fond le Ttmfte 
defunan , & [ht les ailes une FUcefu- 
hllque dans vn go&t burlefque , tevec des 
Crecbeteurs , des Maffons , Fendeufes de ' 
Ptmmes , it Cbâtatgurs , ^ autre Pt- 
puUte.. 

SCENE PREMIERE. 
GASSIOPE , MEROPE. 

C^SSiopE Tegardant derrière elle 

(TtiH m inqiâet. 

Air }tf. BtUe Brune , telle Brune. 



jl U OI Cephée , qBoi Ccpbéc , 
Il Nci'vien-ilpasarec noasî 



H VooBToJlà bie« ichauffee ï 
Cass 1 o p E , mémt lazi^ 
Qttoi Cephée , ^uoi Ccphcc ..... 
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Me Ro p E. 

Eh ! ma chcrc Sœur Caffiope , que 
diantre voulcs-vous fairede votre vicuit 
mari Cephée ? c'eft bien le plos inutile 
perfonnagc qu'on puifle produire en 
compagnie ; je vous afiure qu'il joue* 
>oit ici avec nous un RoUe fore peu né*- 
ceffaire. 

Cassiope* Air lo. De taSerrare^ 

Heureufè Epoule j hcurcttfe Mère $ 
Xen faiiôis par-tout vanité. 

M E R o ^ B. 
Bien^m'en prend de n'être pas ficre , 
Les Dieux punifTent la fierté, * 

Mais ma fœur ^ vous êtes une étran- 
ge femme au moins y vous vou^ vaatél 
d*ctre hcureufe époufe &hcureufc rocrq 
Pour hcureufe époufe , je vous en deffici 
le bon -homme Cephée n*eft pas d'oft 
âge à prouver votre bonheur dans le 
mariage : à Fçgard dlieureufe mère 9 
cela me furprend encore ; il eft vrai que 
ma nièce Andromède eft affés drôle, 
mais on voit peu de mercs qui s'aptau^ 
diilenc d'avoir une jolie fîlic» 

* Vers de Pcrféc* 
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C A ss I o P E. Air çp. HeUs s'il n^itoit 

fAs mort. 
Vtlt un cruel châtiment 
'Lfis Cieux nous font voy leur haine ; - 
On les irrite aifement , 

On les appaifc avec peine. 

'Chœur * de Pet fée. ASe L Scène fiAir 13 tf 
Laiâes calmer votre colère > 
O Junon exaucés nos voeux i 
Si nous pouvions vous plaire 9 
Que nous fexions lieureux! 

.; M EROP E. 

Eh ! maif ma fœur , vous n'y pcnles- 
pas ; on nii jamais imploré l'ainilance 
des Dieux dans une calamité publique 
iiir an ton auffi enjoué lt>n diroit d'une 
contce*danfe. 

C'a s s r o p e« Air joç. yous £ue$ taifon U 

PUnte. 

Vous avés raifon Mérc^e > 

Il n'eft pas bon ce ton-là y 

Pour cela. 

■ « 

Mb KO P E. 

O ça 9 ma fœur ^ nous pouvons parler 

* LsL Mufique (fe ce choeur parok trop gaye 
four le lieu où elle efi pkcée. 
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ici librement , nous ne fommes qui 
dans la grande place de la Ville , nous 
n'avons pour témoin de notre converfa* 
tion que la Populace qui cft fort dif- 
crette ordinairement j puifque le lieu me 
le permet , je vais vous faire «ne con- 
fidence qui me pefe , &qui demande ad 
fecrct profond. Croirie's^vous bien ^ ma 
très-hononîc focur , que pendant que 
tout gémit à la Cour des maux que 
Medufc caufe à vos Etats , je ne fuis oc- 
ccupée moi que d'un petit ingrat qoc 
j'aime. 

Ca ssioPEr Air J2» Ues Ffdi/h^ 

Ma Fille pour époafèur 

Aura Moniteur Phisïéç ; v 

Et moi 5 pow adorateur , 

Je vottdrois vous voir , ma fttnt i 

Pfprfèc i Pcrfce , Perfce, 

M B R o P K. 

Grand merci de Vos fouhaits f ttiê 
fœur , mais.j 

Ce n'eft pas pour nous y 
Que le Four chauffeur 

Ceji'eft pas pour ïK>us 
Un tel époux* 

u 
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Le .petit fripon de Pcrfëe lorgne ma 
iiiécc Andromède. 

C A s s I OPE. Vers & Chant de Perfee, 

A&eL Scène IL Air 129. 
Cachés bien lafoiblefTe où votre cœur s'engage^r 
M E R o P B. Air 1 5. Pierre Bagnolet. 

Je cache bien mon efclavagc. 
Mon petit ingrat n'en fçait rie». 
Je mourrois de honte & de rage. 
S'il fçayoit où le mal me tient. 

Oiii je mourrois, 

Oiii je mourrois. 
Je mourrois de honte & de rage , 
S'il f^Yoit où le mal me tient. 

C A S S I O P E.Air 6^. Amis fans regretter 

Paris. 

Par ma foi j'oubiiois les jeux 
Qu'à Junon l'on apprête, 
M i R O P B 
Vous auriés pu dépenfèr mieux , 
L'argent de cette Fête. 

Junon eft obftincment vindicative 9 
& VOUS ferés la dupe de votre galan- 
terie. 



Tomel. Arlequin Perjee. P. 
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. SCENE IL 

ÇASSIOPE. Air çç. Ion ian U 

derinttf. 

P Ouf appâter Fe/pm malîn. 
De TEpoufc du grand Jupin, 
Lon Un la dçrirette« 
Helas] je n'ai rien épargné > 
Lon lan la deriré. 

Air $9. A Uf/icon de Bdrbafh 

Non contente de la chommçi 

£n fort bonne Mufîque , 

A Ton honneur j'ai fait rimer 

Un grosPoçn^e* Epique > 

Imprimé par foufcriptions , 

La faridondaine , lafaridondon. 

On en doit voir un grand débit , 

M £ ROPE. 

Biriby , 

A la façon de Barbari , monamy, 
» 

* On publia dans ce tcms-Ià les foufcriptîoi» 
d'un Poème de la Ligue , & l'on indiquoit Jjouf 
les recevoir ^ àss Libraires dans toutes 4es Viito 
de l'Europe. 
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Cassiope. Air 74. de Perfee , Notr^ 
^fpoir alloit faire naufrage. 

Soufciivés , ma Sœur , car on y gagne, * 

M E R O P E. ; 

Où peut-^on fimfcrixe enfin î 

Cassiope. 

I 

Partout. 
En Hollande , en Pologne , en Eipagne , 
Italie, Angleterre, Allemagne; 

C*eft là le grand goût 

Mer OPE. 

Mais nommés-moi du moins ces^ Vil- 
les privilégiécg où Ton vendra ce bel 
ouvragç. 

C A s s I a P Ë. Air 77. Menuet de Perfée , 
^içe n*aim€s^v(ms. . i 

A Mildelbourg» 
Gronîngue , Genc , 
Mayence , Auft>ou^ , 
Ftancfoit, StraÛKHïrg, r- ' - . ;î/î 
Bâle , NanGy > Stokolm , Belgnidc , Vienne i 
Prague , Bude , Munick & Philifljouç : 

A Luxembourg, 
A Nantes , à Rennes , 

Londre > Edimbouis 9 

Pi, 
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; , . Fréderinbourg, ' 

Napics 5. Final , Florence & Pife , 

Parme , Mpdcncj Anvers, Hambourg, 

Limoges , Tours » 

R\>me y Venife , 

Lyon , fiûnt Flour i 

Et Péterfbourg. 

jfik^K.DePerfée. La grandeur brillante* 

Rouen, Cracovie, 
Valence & Madrid , 
Mofcoii , Cujavip , 
Deventer, Zurich, 
Coppenhague,& L^pCck» 
Paris, Varfovie, 
Pampelune , Kell , 
Namur, Dijon, Caflclj 
Luqucs , Milan ^ Pavie ^ 
^all , Pau , Mons , Toumay , Volfcnbutcl i 

Franckendal, Cologne, 
Chamberry , Dublin , 
Vî|lenciennes , Boulognç , 
Mets , Aix , Reims y Fribourg , Landau , Bcrliflf 
1 - » Air Ç. Les Trembleufs tifis. 
. Portologone , Crémone , 
Ratisbonne , Carcaflbne ; 
Vérone , Lisbotie , Ancone j * 
Montçlimaitj & Dinapt, 



PERSE* Ë/ 173 

M E R O P E. 

La Lifte éft-dié la toute î ' , 

,C A S$ lO PC. 

diii, je n'ptciiîn'ajoûtc. 

Mer o p é. 

Votre Auteur en veut fans deute . i • ' 
' Aux Libraires d'Hifpahan , an > an, an, an ^ 
^ an 3 an 9 an. 
Me R o P E feule , Air i6* ^ef/ocende^ 

Ah ! je garderai bien mon cœur, ^ 

Si je puis le reprendre ! 

Brifbns des fers pleins de rigueur , ' ^ 

Bnfons , c*cft trop attendre. 

Mais l'aniour eft un ftanCTolcur , 

Qui n'aime pas à fendre 

Ah ! j'ai trop cng^é mon cœur^ 

Je ne puis le reprendre. 

Andromède approche avec Ph^néciSi 
me paroît qu'ils fe pointiUent ; fçachoa» 
un peu quelle mouche les pique. 



^^^ 



Pu) 
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SCENE IIL. 

MEROPE , ANDROMEDE , 

PHINE'E. 

P H I N E' E. Air B6. M* Commerè ^uâni 

je dan fi. 



f ! 



^Cefles de feindre. 



»->.-» 



Voiis ne m'aimes pas je le vois* 

Am dro m ede» 

Croy^^moi > 
. Cefies. de «raiadre s 
Je Teux vous aimer je k dois» 

k dêUx. 
Ah! croyés-oi^ y Ah ! eroyéMUoi , 
tftii f croyés-moi ) crayés-moi , croyés-moi^ 

-. j . . Croyés-moi , 



Ç feindre, 

Ceflesde-< . . 

^ cramdrc. 



P H I N fi' E • • • • Vous ne o^'aimcs pas je le vois. 

A N D R o M E D E, Je veux vous aimer , jele dois. 

M E R P E. Air 64. Ju Cap de bonne 

ejpérance» 

<yous êtes tous deux aimables > 



PERSE* E: ^175 

Et Vous Yoié aimés toti9 dcm ! 
. Quels diffiaens finit OïpaUeg '« 

De troubler de fi beaux ncbuds ? 

An DROMEPJB* . 

Sans rasTon , Monfieor écbtco 

. Phiiïb'e, ._ 

Ah ! condamnée une ingrate ! 

Andromède, , ■ i 

Ah ! condamnés un jaloux. 

M E K o p E. ^ 

* 

Ahiqùe les sunans font fous! .;^ 

J^en juge par moî-^mênie. 

P H i N s £ 4 MiToft. minft Ai>é 
Andromède' > veut , Madame ^ 
Me donner du galbancm ; 
Perfëe ji lùrpris Ion ame » , 

En vaii^ fà boiichè dit « non. 

Andromède à Phinée^,- , 
De quoi fe plaint votre flamc i . ^ 

Je dois être votre .femme > . 

Ne Ta-tôn pas f éfolii ?" 

Pmine'e. 
Oa7: inais 3 )e ferai Gocu. 

Andromède 

Voilà des politef&s de Pbinée ! ea 

Piiij 
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vérité , hMi tante ^ il a le plus grand tore 
du inonde de le plaindre de moi. 

Air 8. 'tardte fonpon. 
Le devoir fiir mon cœurliii doiHie tm jufte empire. 
Peut-il être jalotti( d*un malheureux rival? 

Phinë'e. Air I îi. Vers & chant de Perfée^ 

ASe I. Scené 4. 
Non , je ne puis foafFrir qu'il partage une chaîne 
Dont le poids me paroît mignon. 
Quand vous Taccàblenéà de cent coups debaton> 
Je îçxois jaloux de fa peine. 

Andromeôe 

Je gagefois bien que voilà le fcul 
fentiment raifonnable qui fortira de la 
bouche de Phinée. 

Ph I n e'e. 

Vous avés beau dire , fi Perfée étoit 
malheureux il pefteroit contre vous ; 
mais il eft trop flegmatique pour être 
Amant infortuné. 

Air 42. 7W cmm en aimant Colette. 

L'Amour que refpoir abandonne 

EA moirtstranquile & moins content . , i 




>.# * 
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AWDKOME&B^ Air ït.^uaHdUfifil 

efi Agréable* 

Je fuis avec un foin extrême j 
Oe rival que l'on croit aimé; 
Ma tante , a^t'on accoutumé 
De fùiif ce que Ton aime; 

Ph ine'e. Air 42. Tu crajois en aimant 

Colette. 
Loffqu'on fuit un amant aimat>Ie > 
Doit-on ainfî s'en prévaloir ? 
Vous l'avez troBvé redoutable 

Pûiique vous ciSiignéffdelé toif# 

Androm ede, même Air^i^ 

Tout vous fait peur y tout vous irrite..... 

M E R O P £. * 

Altc-la , ma nieçc , s'il vous pïaît y 
Vous madrigalifés pendant une heure le 
plus joliment du monde ; mais quelle 
figure fais-]e moi pendant tout ce 
temps-'là ? 

Akdroucedb. ' 

Ma tante a raifôn ; nous lui fâifbns 
ici fort incivilemént croquer le itiarnïot; 
finiflbns Phinée & foies certain que je 

* Mérope pendant la Scène avoit témoigné foA 
ennui pai deslazisr 
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neveoit peint voir le mérite de Perféc^ 
entendes- vous > je ne veux peint voir 
fon mérite, 

AiîSô* Ma cêtnmere quâfid fe ddnfe^ 

Ne me faites plus d'injufHce > 
Je veux vous aimer ^e le dois^ 

P H I N e' Ei 1 

Ne vous fèrvésplus d'artJfifce , 
Vous ne m'aimes pas je le vois. 
À deux. 

Ah ! croyés-moi , ah ! crojcç «oî , 
Ah ! croy es-moi , eroyés-moi, çroycs-moi ^ 

Groyés-moi, cefiès de / ^^'"^^ " 

J^cramdre> 

P H I N e' E .. . . yoas ne m'aimes |>âs je le vois*^ 

Andromède. .. Je veux vous aimer ^ jefe 

dois. 

f 

MéR pPE. 

Ah ! eroy es moi plutôt tous Its- <ïeux | 
ne reft es pas davantage à quereller d«if 
la rue , il n*eft permis qu'aux: Revcn- 
deufes & aux Savetiers d'y rendre lepu^ 
tlic confident de leurs Amours à coup^ 
de poing j rentrons dans îe Palais , allon» 
bouder tous trois au coin du feu, 

' Phînè'é^ 

Madame Meropc cft linê filîer ibnfée l 
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cffcaivement il n'tft pas trop H\j^ 
nous picoter ainfi dans une place publi- 
que , pendant <îae nous sçprehendons a 
thaque inftant l'arrivée de Medufe : ft 
cette vilaine bête-là alloit nous farpren- 
dre, cela ne feroit pas fain. Dès qu'on 
la regarde on eft métamorphofé en pierre 
detaiUc , eût-on la naolleflè d*un petit 



collet. 



SCENE IV. 
JPHlNE'E,ANbROMEDE,MER0.PE, 

•- AMPHIMEDOR ««po»'^^"»''^"*» 

^vec fes Sceaux , C O R 1 T E et» 

iecrouut^ &VnorEliOK 

enmtr$n.O«faitdeUrmtut ierriete W 

7b'eàtre éiv*nt leur ttrrtvé?. 
AMPHiMEDOR.Air $4. N«no» domait, 

iS Os vœux (ont vaii» 
Et junon les refufe y 
De nos yoIêw 
Ont appet^u Medftfe; 
Jay vu Je ne (çais eu , 
• ray vô, j'ay vu , unGrcflaet i» comaae v» 
■ ■■ caillotu * ■ ■■ ' 
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Akdro^méde^ 

Voies le beau tnbzcLt ! 

P *i I N E* Er 

"Un Greffier devenu caillou ! cela cft 
Phifique i mon ami : la tcte de Médufe 
durcit les objets à proportion de la dif- 
pofition qu'ils ont à la- dureté ; & Sui- 
vant ce principe-là un ufurier doit erre 
changé en marbre , tandis qu'un chantre 
Italien à voix féminine ne fera transfor* 
mé qu'en mcilon. 

Tf/l i ti o Pi* 

Mais fauvons-noiïs donc i nous dMniî 
tous la rage de faire toujours des con-* 
trc-tems. 

Andromède. 

t)e (Juel côté vient Medufe ? 

C o R I T £ montrant à droite* 

Par-là , par-là. 

pROTEKOR montrant i gatichté 

Par ici , par ici*, 

PhIN E'Erf 

Comment diable , elle vieAt à droite 
& à gauche , pcfte des butors ! * 

* Va coureâc de-^à , de-^là > fans pouvoir le dé- 
texminer fur le chemin de leur fuite. / 



Â 
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SCENE V. 

MEROPE , ANDROMEDE , PHINE'E , 

CASSIOPE. 

C A s S I o P E Us irritant. Air. 2 1 • Afor-, 

guenedf vofif. 

MOrguciié de vous , 
Sœur , Fille & Beau-Frcrç ; 
Morguene de vous , 
pourquoi fiiïés-vous ? 

P|i I ne'e. 

Pourquoi nous fuïons/* oh parbleu 
ce n*eft pas pour des prunes : on vient 
de nous annoncer Mcdufe , elle nous 
rend , dit-on , une vifite fericufc, 

Ca ssîoPEp Air 9. Sois compUifant^ 

affable. 

Je viens îd moi-même vous le dire , 
Raflurés-vous , Meduie fè retire , 
Mais 

Chant de Perfle. ABe IlL Scène I. 

Air 1 30. 

Elle peut revenir, eUe peut nous (urprcndre > 

Junon s'obftiiu: â Te vanger, 
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Contr'ellc aucun des Dieux n'a foin de nous deft 

fendre , 
M<m f eul efpoir eft d'engager 
Jupiter à nous protéger.. 

P H I N E' E. Air 57. 2>« hdut en hs. 

Je vous entens , 
Je fçai quelle eft votre efpéfance , 

Je vous entens y 
Vous trahîflcs mes feux conftans : 
D'un rival dont l'amour m'offencc , 
Vous m'allés vanter la naiflance i 

Je vous entens. 

Mais où eft le Roi mon frcrc ? il m*a 
donné fa parole, je veux lui parler, 
Andromède. 

Vous pouvés parler comme s'il étolc 
ici , la préfence du Roi ne çhangeroit 
rien à votre fortune ; il ne feroit quere* 
beter ce q\ie vous dit la Reine. 

M E R o P £• 

Adieu ) mes Dames. 

Andromepe* 
Ma chère tante , ne nous quittés pas. 

M E R G P JB. 

Je n'ai que faire ici pendant un petil 
quart d'heure , comptés fur moi , ma 
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chère nièce ^ je rerieiidrai quand il faa* 
dra pleurer avec vous. 



^■■f» 



SCENE VI. 

CAS S lOPE, ANDROMEDE, 

PHINE'E. 

P H I N E* E ^ Cajfiope. 

N'Avés-vous point de honte , Ma- 
dame , de vouloir me préférer 
un avanturier qui n*o(e montrer fod 
Extrait B.aptiihire ? 

Andromède. 

Mon oncle , vous êtes une mauvai" 
fe langue au moins ; mais on ne s Vn rap*- 
portera pas à vous : nous fçavons qaç 
Perféc eft de bonne famille . . . 

CASSIOP5. Air î. Fraiment ma Com^ 

mère. 

De Jupiter il eft le FiJs 

F H I N B* E. 

-Vraiment ma commère oui. 

Andromède. 

Jllc ëi, iile faut croiie. • .. 



"N 
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P H l N E* E. 

Vraiment ma coinmcre voire , 
Vraiment ma commère , oiii. 

Gassiope. Ain. Zon ^Mn^x^otim 

Oh ! bien pour le draper 
Vous n'aurés plus d*exculc ; 
Il oâre de couper la tête de Meduie • • . « 
P H I N E* £• 

Et zon, zon, zon 
Le drôle vous abufe ; 
Et zon /zon , zon , 
Perfëeeft un G^Tdon, 

Cassiope. Air 91.' 5^? fris Ftls d^U-* 

Ijjfe moi. 

Ma chère Fille eft le prix qu^il demande • . . . ; 

P H I N E' E ricanhant. 

Oh ! cela vaut cela. 
Souffres pourtant que mon feu iè deffendc 

Contre ce galant-lâ. 
Panrai l'appui du Roi dans cette affaire , 

Car je fuis Ton frère , moi , 

Car j e fiiis (on frère. 

C A S s I OPE. Même Air. 

Le bien public cft préférable au vôtre > 

Beau frère cntendcs-vous i 
N'cipcrés pas lorfqu'il y va du nôtre 
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Ênjoiler mon Epoux-; 
Je fçaurai bien pfefcrire au Roî Ùl gamme > 
Car je fuis (à femme , moî> 
Car je (îiis ùt femme '*. 

Andromède* 

Ma mère s'en va auflî , tant-mieux 9 
la Ipréfciîice me gcnoit : rêvons profond 
dûment à mes malheurs* 



S C E N Ê V I I. 
i^NDROMEDE , MEROPE. 

* M £ t( P 1 f4ns voir Andromède^ , 
Air 14. Des Pendus^ 



H 



Èlas ! il va petir , pourquoi 
Et tant de pleurs & tant d'eôroif 
. • * C'eft Andromède qui le lie , 

Quel intérêt ai-»je à fa vie î ^ 

Il ne vivroit quç pour la voir , 
Je devrois ferrer moii môucboifr 

* Ils fortent tous les deux , PuH d*un edté , l'aU* 
ttë de Fautre y en répétant chacun les deux def- 
Vçrs dd leur couplet. i 

T9mi /f Jrhquin Perfie. Q 



i85 rARLE(lUlN 
Andromède [ms voir JUkfff^^ 

Infortunés qu'iin monibre af&eux 
A cliangcs en rochers poudreux , 
Vos cœurs (ont pour jamais paifibleSr 
Votre ibrt n'cû pas fî piteux , 
Hélas, hélas, les cœurs (enfîbles 
Sont mille fois plus malheureux» 

M E R O P E» 

Oh ! oh î ma nièce fait comme moi 
Ton monologue boudeur dans fon petit 
particulier; elle aime Perféc . ^ ^ . . elle 
parcage ma maladie , je vois dans fe& 
jyenx que nous avons befoiiik toacesrles 
deux de la même Médecine. 

AddxoMbM. Air tov Ne m'intendcs" 

vous pas^ 
Il ne m^aime que trop ..... 

Mehofe* 

Eh ! quoi , ma nièce , il y a longrëmp 
que je me promené ici & vous ne vous 
cnappercevéspas? 

Andromède, . 

C*eft que je fuis fort diftraite.. 

Me iroP B. 
Ke faîtes point la dilTu&ulf^ ;r)e £u$l 



t . 



^u fait de vos chagri4i^> 

Air ip. ^e né fuïs né ni Rei ni Prince* 

Aflbcions notre triftcfle; . 
Qu^impofte a qiii de nous , ina fiîècc jf 
Pcrfte oôre au j ourd*hui fts vœux f ^ 

Hélas ! le même amour nou» lie } ..^ 
Nous i'aUons perdre toutes deuaç. 
Son peiil nous réconcilie. 

Â KD R O M BD £• - ^ 

^ Vous prenés^ aifcmenc • votre paiji ; 
pour moi il n'efl ricri que je ne fiffe 
^r garçntif .Perféc du perii qq^'il y€« 
aâronteré^ 

Mb r o p e* 
A DEUX. Airtf»^^ MeufAnièf. 

. Ah ! dut-il vbiîs cohtè^lfleiif è/te^ , 
Je voudrais (K>uvoir le faiiver !-• > . > 

^. ..Medilifisvanoi^i'enlevér,' . : \ 

Adieu paniers , v^ndange^ font feites.... f/V; 

Enfin Perfô(^>,^ j^oît/Kclàiî'^ -: 
Andromède. Air 44/fiivrifô-Wr 

Il faut que mon cœur fe tfàhiflè/ 
fy voi qutliàechêrch'é'ejl^cë'lîèk^ 

Q. ii 
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M E R O P E. 

Je veux m'épar^cr le fiippUce, 
D*être témoin de vos adieux. ' 

Il ne fera pas dit que je garderai 
toujours les manteaux. 



SCENE VIII. 

ANDROMEDE , PERSE'E^ 
Perse'e. Air 137. Vers & chant é^Ofera, 

BEUe Princcfllb, enfin, tous fbuSrés ma pre» 
fence ... * 

Andromède fans chantet. 

Seigneur , on me l'ordonne & je fuis mon detoir» 

Perse'*. 

Foindé r.explication. 4^4iTla Prii»- 
ceflë ne fçait pas la civilité» 

Andromède. Air 20. i\& nCentendc9^ 

V9HS fài. 

KannèvQOs fiaitçs pas. 

Je Tcux ne vous rien taire , 
, Phinée ^f^u meplaiî-e. 

Vous rai-j«,dit trop bas ? 
JNk m'~^ltfndcs-YOUs pas» 



r 



FE R s E'E. ï8^ 

P É R s E* É. 

Tauro'îs tort de ne vous pas enten- 
dre, car vous vous expliqués fort intel- 
ligiblement. Adieu,. Madame , je vois 
bien que je Vous, incommode ; je cour» 
oecire Medufe ..•.,.. 

Andromeij£«^ 

Perfôey un petit mot i de grâce #.. ^ 

P £ R s E E. 

Non , Madame , il faut vous délivrer 
d'un importun » vousfoufifrésà me voir ; 
vous ne m'offre2 pas feulement un ta- 
bouret. 

AhDtOMEDE le ntant far [on tonnêeu 

Air 14. Dts Penditu 
Quoi pour jamais vous me quittés? 
Peifëe arrêtés , arrêtés . • . . . 

P E R S E* E racommodant fin tonneîeu 
Air 66. Fous chifortnes. 

Vous chiffbnés mon falbala ^ 
Ah ! morbleu > que faites-vous U t 
Andromed e. Air 44. Réveillés^ 
Voies l'excès de ma teadrefiç.^ 



Per sb'e. 

Que cet aveu doit m'étonner ! ' 
Qu'enteite-je i ô Dieux ! bcfle Princcflc^ 

Andromède, 

H tCcR plus temps de barguigner*- 

^ Hélas î c'étoit pour vous dégoûter cfc 

lentreprifequc vousformésà ma-confi- 

^eration que je feignois de ne vous pâs^ 

aimer. 

^_Perse'é. 
En rcrité favois donné dâtfs fc pa-^ 

Anï^rombde. 

De grâce , mon cher petit' Petfînrt V^ 
Hf^allés pas vou« expqfer aux œïUadc^ 
de Medufc. . , 

Perse'^e. 

OJi ! party par mon fpi , moi lui cpu^ 
|)erai fon tête i^ avec cette cai*ogne-là^ 
tout votre Royaume nt feroit bien-tôt 
qu'une Carrictre. - ' 

. A N û i^ o M'É D E. Ait f4.. DW pehdut. 

ïïelàs f iibuiS'ne nous 'vef rônS pfus .. .. J- ^.v 

Fe a se'^b. 
Ohïqucfiv 



^ P E R s E^ E. î^i 

Air jç. Pieirot reviendra tantôt^ 

Pcrfce reviendra- tantôt , 
Tantôt reviendra Pierrot. 

Andr omede; 

Hélas î. fi Medufe aUoit^vous. pétri- 
fier .... 

P E R s E' Êr 

IMais fi je ne l'affomme pas ^ je cours 
rîfque de vous vpirpétrifiée vous-mêmej: 
& quoiqu'on aime une gorge dure , oà^ 
ne la veut pourtatit pà$ de caillou. 

Air4j. FousnfemenitiLMe^. 

Je crains de perdre tos appas . . .► 

* A NDÈOM E DE. "^ 

£t moi , je crains. . .hélas ! hélas X 

. a deux. 
Danscepérii extrême. 

Eh bien! 
Dieux ! fauves ce que j'aime y 

Vous na^eotendés bien. ii5\. 

Anprometm/ Air 97^ IH haut en bas^ 

Quoi v<Ni8 liitrtés ? his.^ , .; i 
P E ft S E' E.^ 

Oui mon petit cajur^ 



A'a^^r RiveUlés-veus. 
AmuÊs-vous dans mon abTcnce 
Faites des nœuds .... 

Andromède. 

Je voue répons 
Que je banni!: fàtls tolérance 
Les nanids & ménic les PonponS' 
PEltsE'E, 

Andromède^ AU i j. £i furteut frena 

hien garde, i "boire totillon. 

Je vais lefler comme un (bucfaon...* Hi' 

P E R S E* E. -, 

Adieu , mon cher petit bouchon, 

Ak D ROMBDE. 
Adieu fi<Iclle Canichou, 
Persi'e/^ montrant bii-mêitte. 
SeiiYcnfs vous ^uc Petfèe eft votre GreluclMh 



SCENE. 



P E ^ s E* E. 
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S C H NE IX. 

PERSFE, MERÇVREfirtdni 

des Enfers. 

M E ft C u R e. Air éo.LUmour , UniH 

TjEriee , où courés-vous? 
-■- Qu'allés-vous entreprendtc î 

Perse'b. 

Je vais mç bature en duel contre 
Médufe. c 

MiRCURE. 

Hom ! le petit étourdi qui va cotn« 
battre Medufe en équipage d,e bal , & 
làns examiner feulement comment il s'y 
prendra avec un mpnftre qui tue de (es 
regards ; il n'eft pas là queftipn: Se 
pouffer la quarte & la tierce , enteildiés* 
vous , Monfieur de la tête à l'cvent ? cet 
Héros de Théâtre-là n*ont prefquc ja^ 
mais le Jens comnmn. 

Perse'e. ' 

« 

Ouaîs ; qui êtes- vous donc rtïbn ami 
Tome L Arlefuin Perfée. R 
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Was qui me -parlés fi infolcmmcnt î 

M ; R C U R £p 

Regardés-moi , comme les Daines fe 
regardent ;aux prpmensides Ôç au Tem-» 
pic ; inventoriés ,mon a/uftement , &ç 
vous me connoîtrcs. 

* .P3 R s e' ï. Air i i. Robin turelute^ 

Une aîle à chaque talon . . . , 
Totre maligne encolure ^ 
Me déclare votre nom , 

MERCURE» 

Turlwrc, 

PE RSE'E. 

Vous êtes le Dieu Mercute i * 
MERÇUREf 
Robin turlure lure. 

. 'Oui? c'eft moi-même , écoutés : bon 
ÉLpg ne peut mentir ; Jupiter votre pa- 
pa mignon , charmé de votre éçourac-» 
rie m*envoye pour vous équiper çonvc-» 
fiablementau roy^ge périlleux que vous 
cntreprenésf 

Peçse'e. 

Cela eft bien lionnçte à Jupiter ! il c{| 
4pnc bieQ yrai que je fuis fon fils i 



P E R s E' £• îp j 

Mercure. 

Après mon témoigoage rousn'cn dic- 
tes plus douter. Jupiter n*a pas fiiit un 
enfant de contrebande , qui ne doive à 
mes foins ôc à mon adreffe le bonheur 
d'être entré en fraude dans le monde* 

Perse'e. 

Je TOUS remercie de vos attentiont 
pour ma cotte-part. 

Mercure. 

O ça » mettons la main à la pâte : il 
faut bien des cérémonies pour tuer Mc-« 
du(e. 

P E RS E^ E. 

Pourquoi tant de cérémonies ? il n'y 
a qu'à Taflommer fans façon. 

MmcuRE. 

Oh î que vous n* y êtes pas ; je vais 
Tcmuer Ciel & Terre , ^ même mettre 
les Enfers en dépenfe pour vous habil- 
ler d'un goût aflbrtiflànt à la viCte que 
vous allés faire à Medufç : Allons Mon- 
ficur Perfée , mettés-vous à votre Toi* 
Ictte. 

Pjrse'e. 
Qu'on m'apporte donc un Fauteuil* 
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Me r C17RC. 

> Comment un Fauteuil 1 on n'en don« 
ne pas. aax Héros de TQpera , ils s'ha« 
biUent debout comme des Clercs» 

* ^ S G E N E X! 

-PERSE'E , MERCURE, 
Quatre CICLOPEâ , deux dan^ 
t fans , & deux cbantans. 

îtf E R (î u R E (i^e 5 {^ enfuite' affilie • 

EH ! quclqu*un ^ * tenés ; voilà d'a- 
bord des Çiclapes q«i vous appor* 
tçnt . une épée qui fort de la boutique 
du Fourbiilèur dés Dieux ; & des Ta-* 
loniéres ailées qui viennent de la bon- 
ne faifeufe j c^cfl iélie^ui m'emplumc. 

W 

I ' •/ « > s 

PendéJm que^ ies iem&f 0éofi$ éantâni ^ 
gttAchentles 4Us ^^^ UiijÇei^fkint Npéff 
les dfiux autres diLnfent. 

* les. Cidopes p^x>iftwt à Tenijé^ de Ja Co|b 




PERSE'É. . Jjy 



S C I K E X I. 

PERSE'E , MERCURE , là 
quatre C I CL O P E S , ijaatre 
KIMPHES Guerritrei êanfm^s 
de la lutte dt PalUs. 

Mercure, 

HOIa « MademoifcIIe Jpli-cœur ^ 
Mademoifelle fans quartier y Ma- 
demoifcIIe Corps *de-fer • • • • 

P E R i E* £• j 

QuellesLPrinceflès appcllcs-vouf dSric 
là , s*il vous plaît ? je n*ai pas bcfoin 
de cela dans mon voyage. 

Mercure. 

Eh l paix , ce font des Niniphcs 
guerrières de la fuite de Pallas qui vont 
vous apporter un bouclier de leur Ma2-r 
trèfle , les voilà. * 

« 

*Les quatres Nim^hes guerrières entrent 
en détnfsnt , & frifentent k Perfee le Sou*, 
citer de diamans de U fage PalUs ; en^ 
Juitc eUes fe rangent avec les CicUps de$i 

Riij 
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deux cotés du Théâtre , comme les Cbesuts 
de l^Ofera. 

P E R si' E , dfrès qu* elles tntdanfé. 

Je fuis affcs content de ces femmes 
4c chambre -^ là montrés-moi , je vous 
prie qui des quatre cft MadcmoifelJc 
Corps-dc-Fen 



SCENE X I L 

PERSE'E,MERCURE,'lesqua. 
tre CICLOPES , les quatre 
NIMPHES guerrières , quatre 
DIEUX Ififerndux , deux danfans , 
& iffux (h^ntans. 

Mercure. 
i JL Ay ,tay ,tay , Aftarot , Bclzébut. * 

Per5E*E. 

Comment ventrebleu ! les Diables 
viennent aufli a ma toilette ! 

Mercure. 

Ils vous apportent le Cafquc de 
' Pluton. 

* Lès Démons paxoiflfent portant le Cafquc ic 
Pluton, 







■ 1 


P E. R s E' E". 


ijip 




Perse' E. 


* 





C*cft uii bonnet de nuit apparemment? 
car Platon en a plus befoin que àt 
Cafque* 

Mercure* 

Atr itioins ce Cafque a une graridji 
Vertu s il rend invifible celui qui le porté» 

Pefte ! voilà un bon meuble : foies les 
bien-venus Meflleurs les Diab]es,je von$ 
donhecai dequoi vous rafraîchir. - ^ 

*Apès que les ^vinites infernales ont donni 
en danjant té Cafque de Pluton aTerfée^ 
un forme le Ballet général des Çtclopes^ 
Ntmphes guerrières & Dieux des enfers , 
qui enfuit e fe remettent aux defM cotés 
du Théâtre. .. .A 

P È R s fc' E. 

Dites-moi un peu , Seigneiu: Mercure», 
cft-il du cérémonial de' danfer quand 
on habille un Héros ? ^ ^^ -^lj 

Me r eu RÉ. 

Affurément'oft voit danfer ipuvent 
plus mal à propos dans uii certain pays 
où les habitans ne parlent qu'en mufî- 

R luj 
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que ; & Il la ccf^âidrtie q^e nous venons 
=dc ùxïc i*y étoit paffée, vous n'eô àurics 
,^as été quittes pour des rigaodon^ ; on 
TOUS auroit coufi^. à chaque pièce de 
votre ajuftement t quelque belle maxi« 
aie fur l'importance du fecret dans les 
^atids dêfleins ; fur Tavantage qu'il y 
*û d*allier k valeur & la prudence ; mais 
conune vous avcz^quelque chofe à faire 
.et plus preflë que d'cntetldre ées belles 
^Sentences , je vous les montrerai à votre 
retour fur les écrans d^ ^Palais de 
Cephée. 

/ Qiie rien nt vdiis arrête , 

Allons, pattes ct£s\ , 
Aliéscofipér k tetc 
' ; ' Ad dieteû fci^enthi. 
(Allons gai , d'un air gai , toûjouil^g^ , hSet! >&C 

. Cbœut^i 

Allés couper la tête 
Au cheveu fcrpendn » 
^onrgay,&c.... 

MERcaiiB,i«ime Âir# 

Votre voiture eft prête , 
2ilettés-vous en ckeioin • • » t 



'. ' »>. 



»* 






P E B s F E. zca 

P E R s E* E . 

OÙ diatitrc cft la voittire & ou eft 
te chemin ? 

M E R c u R3. 

Votre voiture cft à vos talons : ce font 
des ailes comme les miennes* 

• - . _ , . -K 

P B R s E* E. 

• * 

Eh! Mais ces ailes ne font propres 
tout au plus que pour une birondeile, 
il me faudroit à moi autant de plumes 
qu'à un Eléphant pour pouvoir voler 
en fureté de côtes* . 

M E R c u » Ê</ 

Allons , morbleu , fuivés-^moi : le 
Ciel , la terre & les enfers fe ^nt C0t^ 
tifés pour les frais de votre équipage , 
& vous .ne partiras pas; ? 

C H CE u R. Air 4$. jiUom gai. 

Que tien te vons an!éte> 

Partes , paxtés enfin , 

Allés couper la tête 

Au dieveit fètpentm » 
AIlcMis gay , &Ci 

JPenddni que le Chœur chxnte^ Mercure é^ 
Perjee s'envolent. 
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AC T E IL 

SCÈNE PRJEMIERE. 

%€ thiktie (han^e & reptefenre ta Céh 
verne désir AS Gorgones. L Orque firejoUe 
four Ritournelle /'Air 6. Tout cela rn^efi 
indiffèrent , à notes précipitées ^ & À 
Mefure coupée. 

t(&s trois GORGONES fepomenent 
avec dés tranfports de fureur, 

M E DU s Ê./«r Mir 6t. Tout ceU m'èft 
- indiffèrent. . 

T) Allas , la barbare Pallàs 
-*• ' Fut jaloufe de mes appas : 

Qui croît oit que j'étois fort belle , 
Et que j'avois eii longs Anneaux , 
Une frifure naturelle , 
Au lieu de tous ces ftrpenteaux. 
Xes Corgones fe promènent encore j & V Or- 
que flre joué Flonflon dans fon mouvement 
ordinaire. 



P E R s r E. ao j 

s trois Gorgones. Air 33. Ilonflon. 

Faîtes comme nous femmes , 
Qui pourrions-nous tenter? 
Helas ! U n'eift point d'hommes ^ 
Qui Tiennent nous dianter y 
don flon lanra dondaiflej 
Pion âon larira don don. 





, 
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SCENE 


II. 





Les GORGONES , MERCURE. 

On entend U prélude de F Opéra tacourci. 

Les Go rgones. Air 85. Ma Men 

etott bien obligeante^ 

'KM A (ôeur qui peut nous faire entendre 
"^ht doux bruit qui vient nous flatter l Bis* 

Méduse. 

C'eft Mercure qui vient dans cet An- 
tre écarté. 

à Mercure\ 

Mon terrible fecours vouseft-il né« 
ceflàiie ? 
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M É R C U R B« 

Jotiiffez du rcpoi dan$ ce lieu foH- 
tairCé Croyés-môi Mefdames , faites un 
bon fomme ^ cela vous rafraîchira le 
tein. à part. Donnons-^lcur un petit Aîr^ 
de flûte pour ks endormir. * Ce prc'Iudc 
là efl bon; mais je croi que je les en- 
dormirois nlieux ^vcc de h Muilque 
nouvelle.... Rappelions quelque Sara- 
bande d^un Opéra moderne foin! oii 

ne peut rien retenir de ces Opéra- là. ..# 
Tous leurs Airs échapent comme des 
Anguilles.. M ah I ah! chantons4ear ua 
fommeil du pont-neuf. 

« 

// chante. Air 70. 

Dormes Roulette , 
Et prenés votre repos : 
Demain à la réveillette , 
Nous en dirons deux mots. 

Led trois Gorgones. Air 51 • Tourehurifg^ 

Non 3 nos coeurs font faits pour la colère > 

Oh ! oh ! tourelouribo. 
Le repos ne nous peut plaire , 

Oh l ok ! tourelouribo. 

* On jolie trois ou quatre mcfûrei du préhule 
f)e Perfée. 



P E R s E* E tof 

Et nous t'oulmis toûjouis braire 
Oh ! oh ! oh ! tottcelounbo* 

Mercure. 

Je vois bien qu'il en faut revenir à 
mon caducée. Si |e m'en étois avifé 
d'abord, j'aurois épitrgnébien des coups 
4'«u:chet&: des trios. - 

Air 14. Des Pendus. 

Mes Dames couchés-vous prefto , 
Et fûtes toutes trois dodo , 
Il faut céder , il faut fe tondre 
Am cbaroie qui va vous furprendre ; 

Les Go r g o n p s très^lentementm 

Il faut nous rendre malgré nous 

Aux channes d*un fommeil trop doux. • ^ * 



^^ 



SCENE m. 

Les GORGONES tnâmmet^ 
MERCURE, PERSE' E, 

M E R c u R E, Air 17. 0» n'4'mefliud4nt 

nos Forefis, 

f ■ 

VEnés Peifêe , holà Tenés , 
Venés , Medufê eft endormie ; 

f Elles le couchent toutes trois fiir des RoeheiS» 
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Avancés fans bruit , fùrp^rcnés 
Une G. terrible ennemie ; 
Gardés-vous de la réveiller, 

P E R S E* E dans U Cpulijfe, 

Mais je ne l'cntens point ronflcft 

Mercure. 

Ccft qu'elle a le fommeil poli. Al- 
lons courageux Perfée , ne balancés 

plus. 

Air 44* Rèveillés'VOtts. 

Vcnés vite affommer la béte....' 
P E R s i' E dans U Cotiltffe. 
Mais où pourrai-je m'en aller. 
Si quand j'aurai coupé fa tête , 
Elle vient à le réveiller? 
Merc UREV/i/f chercher dans U Cou^ 
UJfe. Air 41. ^e fens un cm m. 

Allons diffipés votre effroi , 
Mon chçr , point de foibleflè , 
Faites briller votre prpuëlle . . . 

P B R s e' E. 
S'il faut parler de bonne foi , 
Je fens im certain je ne f^ qu'efl-ce^ 
Je fens un cen^ je ne f^ai quoL 



P E R s EVE, i07 
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SCENE IV, 
Les GOBGONES endormies ^ PÇRSE'E. 

P P R s E* E, 

Voilà de jolies Princefïes à furpren- 
dre au lit.... morbleu. Si j'alloi$ 
être pétrifié • • • il me femble que je 
durcis • • • je n*ai pourtant point regardé 
Medufe. Cherchons fa tête... ah! je la 
tiens , & je l'ai coupéç ne( comme un 
navets 

Deï Monjlres nxïffent du fang de Me^^ 
dufe ; Perfee ferre U tête dans un faç 4c. 
campagne. 

Les GonGONEf. Air 2o« Ne nten< 

tendés^vous. 

Ah ! traître tu mourras 
Et d'un trépas horrible • • • . 

Mais il efl uivifîble» 
Joiions-nous donc , hélas ! 
A caçbe-Mitouias ? 
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Perfee fe défend du tmux qufâ fgui 
contre les Monjires & feint déjouer a Colin* 
Maillard. 

JP E Rs E* E chante f Air m* 

Tas le pkd dans le Margoiiillis , 
Tire-t'en , dïç-t'en , tirç-t'en Piare ; 
Tas le pied dans le Margoiiillis , 
Tiro^t'en Piarc fi oi fvd$. 

les deux Gorgones , Air 18. Au rf- 

guingué. 

Vilains crapaux , triôes coucous. 
Vengeons Medu(e , vengc<Mis-nous. 
Au tegttingué , 6. Ion iania. 
Monftres cherchés votre vidîme, 
Vajigés le faiig qui vous anime^ 



SCENE V. 



t - % r 



Les GORGONES , PERSEE , 
MERCURE. 



I 



P E R S e' E. 

L faut que j'àpelle Mercure } je ne 
pourrai jamais fans lui me défaire de 

ces 



\ 



P E Jt.S E* E# 0051. 

CCS deux guculardes-là. Ohé ^ ohé. Maître 
Mercure. 

Mercure dans la CQunjfe. 
.Eft-ccfait mfhon minette, 

Per^e*e. 
Oui* Medufe eft marte; mars efle^^a 
deux héritières qui me fontcnragen * 

M £ R C U R JE* 

Pcrfée , aUét , voléd oà l'Amour 
TOUS apcUc , & rcms^ Gorgôiie^aliés au 
Diable. 

Les G o R e o» » E« de{itndM$ trè^. Imn 
ment dans une Trapc. Air i^t>is£eniHs^ 
€bant des deux derniers Fers, 

Des gouffires profonds- fout ouverts, . * 
Ah .'nous tombons dans te Éiifersj * *^' 

'Mercure^ 

■ ' .1 

Jcn*ai jamais vu tomber fi lentement^ 
Aiereare & Perfee s'tmjolent enfemble , 
de la droite k la gauche du Théâtre. 







t ■ • * 

Tomf J, jirlequilt Piïfée, S 



«o AELE Q. U I N 

ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

'Z* Théâtre change & repréfente te Rivage 
de ta Mer. UOrqueftre jv'ùe le vaude- 
ville entier , la Troupe Italienne £axir- 
dondaine. 

P HI N E' E , ME R O P E , Troufg 

- de Poiffonmeret-& de Fêcbeurs, 

fjn Pêcheur feul a la cantonade fur f Ait 
ii6, La Troupe Italienne. 

■s • 

T^^Attcndbns pas qu'il vienne, 
^^ Le vainqueur de Medufc , olx ! qu^oQ 
Tadhiirera f 
^a Cour Ëtiopienne > 
Faridondaine 

; • Chantera^ » 
. La Cour Étiopienne 
Faridondaine 

DanfètSt 






PEiRSE'iE.l ii^ 

les Poiffonnieres & Matelots fe tenant deui^ 
'■ à deux fdr defous 'lei bras ttavérfaniU 
Théâtre en danfant. &. chant Ant k U 
façon du feupU, 









I ' ■ 



C-HO EU R* 

La Cour Etîopienne , 
Faridondaine 

Chantera. 
La Coy r Eriopîeniîe , 
Faiidofidaihc '' 

Danfera. :^ ^ ? < . i 

Merope entré furie néitrV, tkême^h^r. 

Quelle rage cft la mienne !^ 
ÎPérieeeft revémi ^ mais nnc antre Pattra! 
Ç H o E u R fajfant de mime. 
' La Coii ^Etiûpièilnè \ ôfc . V:' 

Phine'e entre fur le Tbé&ire^' mêàiè Air ^ 

QueHe maudite antienne ! 
Quoi toujours dans ces lieux , Perfée on vantera i 

Choeur fajfant de même,p$ur U det^ 

nterefots,'^' ■ ' - •' ■■'>. 

La Cour Etiopî^t ^'s^!'^ ' '''*" 

■ ■ •■■• •> ■ -x 



-■Jf 
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SCENE II. 



PHINE'E ET MEROPE. 
^ deux. Air ^p. Helas s'il n^émt fds mort. 



N 



Ous Tentons mêmes douleurs ' 
Fulons la foule importune; 
Pleurons nos communs malheurs 
Et fiùfbns bourlè -commune* 

, P H I N E* B. 

II y a bien du cspmman tkns fi09^ 
cours. 

Air 102* Jb ! ft^itj M gâjmtntm 
s Xzy vu tout le peuple aBant 
Ah ! qu'il Y va gayment ! 
£t mon rival devançant 
Tout le long de ce rivage 9. 
' !Àh! qû*îl*y va, dontjVniagey : ^ 
Ah ! qu'il y va gayment» r . >^ , 



f I # > « 



%a Mit fe fouteve; on jciii fuelfues m^ 
furcs it la umfitt de Perjée. 



PER.SEE, «ï 

M E I O P E. 

Ah ! quel tintamarc j la Mer mugît ; 
c'eft une' tempête. 

Phine'b. 

Oh ! quelle omîée ! 

Air 3 r . Gardons noj moatons Lifettrw 

Nous voifâ bien Ihr k pavé 
Pendant qu'il pleut à verfe! ^ 

m £ R'O p E« 

Notre coiirotne &fa lavé > . 
Déjà Tcau me tmTctfe.^ ; ; 

A deux* . 
Cagnofls la maifon 

Lôette lirosu : ^, 

i Cagnoflsla matfô». 







514 arlequin: 

S C E N 5 lit 

MEROPEiPHIlSrE'E, troupe de 
POISSONIERES c^^r PÉSGHEURS, 

Choeur. Air ^^.ï^e ffaifànt î>iùgene^ 



o 



fort Hiexofablc] 
O malheur déplorable }j 
Hélas ? hélas i hélasi :. /: 

P H I NI* E. Air 6i. l^e quoi vousflai^ 
gnés-vous^ 

De quoi vous plaigncs-vous t 
Mes Daines les Poiffonniéres y • 
I>e quoi vous plalgoés^opoiis î 
De grâce infiruifés-nous. 

Une P OISON 1ERE. Air 80. Pauvfe 

Hermite veux-tu m'en croire. 

Pauvre Prince , veux-ai m'en croire > 

N'apprcns rienv 

N*écoute rien , 

Ne t'éclaircis de rien. 

Si ctuB malheur nouveau nous te faifions Pliti^ 
toire , 

Tu ne t^en trouverois pas biear 



P E R s E'E. tt^ 

M s it o P E à Phinee^ 
Hom , il y a quelque petite anicro- 
che au bonheur de Pcrfée i qucftionnés 
encore cette bonne femtne. 

P H I N E' E 4 U Pûiffonnien. , 

Parlés ma mie y parlés^ je vous l'or- 
donne« 

La Poisson Kl £RÉ. Àxt 106. fi 
faut que je file ^file. 
Il faut que Ton pleure , pleure > 
*Taut autant qu'à TOpéra , 
Car dans un petit quart-d'heure> 
Andromède expirera , 
Junon prétend qu'elle meure , 
Un Monflre la croquera. 
Il faut que l'on pleure pleure , 
Tout autant qu'à l'Opéra. 
M 2 R O P E« 

Quoi ! Andromède • • • • • 
La Poisson i ere. 

Oiri Andromède doit être devore'c 
par un Monftre qui va fortir de la 
Mer ; les Tritons qui fervent d*Archer& 
dans cette expédition , £e font déjà em« 
parés de la Princeflè» 



it(5 ARLEaVIN, 

VHmu^B gayemenK Air rii. Mon Afaty 
^ efik U TdVitne. 
Ma joïa avec peine (e cachçr 

Mer OPE. 

Quoi roùs liés de (on danger 1 

P H I N E* E. 

Efi-ce à moi que la mort rarracfae ? 
Ccft à Pcrfie à s'affliger. 
Quant ^ moi , je ne dois qu'en xirfe y 
Ta la feiita y la lerita la leiire. 
M E R O P E. 

Phifi^e a un bon petit cc^ur! 

P H 1 K e' E. Air ip. Non je ne ferai pof 

ce ^»V» veut que je faffe. 
L^amour meurt dans mon cœur, la rage lui fiic;^ 

cède y 
J'aime nneux voir gruger la perfide An^omed^ 
Par les crocs bien aigus des dents d'an Monffire 

afireux , > 
Que là voir dans les bras de mon rival keurenac# 

MiROP !• 

Voilà ce qui s'appelle des ftntimeor 
^Ucats r 

P H 1 N B^ E ticite^ 

Attendons que Ton iort finîfiè y 
OUiaryons tout d'unlieu^ius écarté. 

Mero;»; 



P E R s P E. ai7 

M E R O P Ç. 
Vous voulés d'Andromède affifter aei fiipDcc ? 
La noble curiofîté ! 



s e E N E IV. 

CASSIOPE , ANDROMEDE , TRI- 

TONS, POISSONNIERES & 

PESCHEURS. 

Cassiope. Air /[^ReveilUs'^vênu 

A H ! quelle efl5x>yable înjfiftice ! 
-^^ Dieux ! ô Dieux ! quelle cruauté ! 

Les Tntons attachent Andromède aux 

Rochers» 

Un Triton pendant qu*dn la lie , dît 
aux autres. Air 8o. Mir la ta bi bo. 

Lions la beauté que voiU , 

Mirlababi bo bette 

Lions-lâ ; 
Serrés Tritons la cordelette^' 
Mirlaba bi, fer la babo., 
$er la ba bi bo bette. 

Tomel. Arlequin Perfée. 
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Qu'elle n'èchape pas de là , 
Ser la babibo bette, 
Scrre-Ia. 

C AS $ 1 o p E. Air 12(5. De Perjee. AHe 

IV. Scène V* 
Cmels rfattachés pas ma fille à ce Rocher, 
Ccft moi qu'il y faut attacher. 

Andromède attachée 4U Rocher. 
Air lOi. I>« Bilboquet. 
/Ui! Maman je me meurs d'envie 
. De pouvoir appaîfer pow: vous 
^ Le Célefte cûuroux ; 

Mais en quittant la vîc 
Je perds , à mon âge quel fort ! 
Un Epoux aimable ; 
Et voilà le Diable 
Qui trouble ma mort. 

C h O E.U R des Tritons. Air 44. Réveil^ 

lés-tous. 
Tremblés , tremblés fuperbe Reine , 
Trembles Mortels audacieux ! 

Cassiôpe* 

Ah quelle vengeance inhumée ! 
Andromède ma fille , . . . • 

Andromède. 

O Cieiu! 



P E R s £• E. 21, 

Choeur des Tntons. Mime Air, 

Qu'aujourd'hui votre orgueil apprene 
A craindre le couroux des Dieux.... 

Cas SI OPE. 

A faite reflcntir leur haine , 
Qu'ils font helas ingénieux ! 

Le Triton. 

m 

Aflurémenc , les Dieux mettent da 
imgulier dans les plaifîrs de leur yen- 

feancc , c'eft vous qui les avés kifultés 9 
c ils puniflent votre fille \ vous avés 
lâché des impertinences, & Andromède 
en porte la folle enchère. 

Cassiope. Air p j. 'HiIas la pauvre^ 

Hélas la paurre fille ! 
Elle a le mal de tout. 

Choevr des Poiffonnices^ 
Hélas la pauvre GHÏq ! 
£lle a le mal de tour. . 

C A s s 1 O P E« 

Quand là Mère babille 
On frappe fitr foh co« 

Le coup. 
Hélas la pauvre fille ! 
Elle a le mal de tog[C. 

T ij 



MO ARLEQUIN 

CHoBvm des Poijfonnieies^ 
Hél^ la pauvre fille ! 
Elle a le mal de tout. 

Qn voit de Igin approcher le Aionjlre 
d^ns U Mer. 

Ç A s s I o P E, -Air J4- J>irai'je mon 

Confiteor. . 

]Lc Monftre approche de ces lieux. 
Ah quelle vengeance inhumjiine ! 

Andromède. 

Je ne vois point Perièe , 6 Dieux ! 
Et je me flatois dans ma peine , 
Qu'un fî fidèle & teqdrc amant 
Iroit à mon enteneraeîit. 

Çn voit Perfée volet en Pair qui i/icnt d$ 
Jecoufs de h Prince fe. 

Choeur. 

'/dik voilà ! le voilà , le voilà , le voilà, 



^m* 
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P E R s F F. Ml 



SCENE V^ 

ANDROMEDE Attachée , CASSIOPE , 
TRITONS , POISSONNIERES , 

P E R S E' E f » Voir , une Ligne à la main > 
vient pour pêcher le Afonftre^à fin fécond 
vol il d un Fûtt au bout dune Perche ; 
& au troijîéme une Broche qu'il pafff 
a travers la gueule du Monfire : fendant 
les trois vols dé Perjee , le Chœur ré-^ 
pete autant qu'il efi niceffatre le couplet 
fuivant* » 

C M o E ù R. Air 32. Del Fraifes. 

DEpéchés-vous , abbattés> 
Et le Monftre & fà rage ; 
'Ne craignes rien, combattes ; 
Pour fàuver tant de beautés , 
Courage , courage , courage. 

Le Monfire efi à la fin embroché p4r Per^ 
Jee y te Chœur bat des mains & chante. 

Choeur des Poifionnieres. Air ptf. 

Elle efi morte la Vache a Panier , 
Elle eft moftc jii'en faut plus parler. 

T iij . 
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La Poisson ni« as. 

Ne faut plus trembler > 
Ke faut plus pleurer , 
Mais il faut chanter j 
U i^t danfêr» 
Ufaut trinquer. 

C H E U It. * 

Elle efi morte la Vache à Panier , 
Elle eâ morte , n*en faut plus parler. 

P E R S £' £ Achevant de U délier. 

' Ces chiens de Tritons n'avoicnt pas 
iptTgiïé la ficelle en vous atcaclisuit à 
ce Rocher* 

Andromède luifaifant la révérence. 

Monfiear Pcrféc , en vérité je vous 
ai bien de l'obligation • • • 

F E R s E' E. . 

Trêve de complimens i allons vite 
nous marier ; les Monftres nous en veu- 
lent diablement , il en pourroit venir 
un troificmc <|pi retardçroit notre Noce. 

Andromède. 

Ah mon cher petit Perfînet , on 
vous a bien donnç de Touvrage à ex- 
pédier en un jour! 

? Pendant le Chœur, Perfèe délie Andromède* 



p E R s £• £• ^xj 

P E R s E* E. 

Jencfuis peut-être pas encore au bout ; 

allons. * 

C H o E u R des Tritons defiendaus pfus 
les Ondes en fe retirans. Air 30* y 4» 
fait à ma Maitreffe. 

Defcendons fous les Ondes, 
Nous voilà bîcn honteux ..... 

Choeur des Poiffonnieres qui tes, i»- 

tertûmfent en leurfaifant les cornes. 

Air 75* Ah vvjes don(. 

Ah voycs donc. 

Avec leuBs barbes bleues ! 

Ah voyés donc , 
Les j olis Efturgeons ! 

La Poissonnière. 

Les voilà partis avec un pied de nez * 
allons maintenant goûter le Vin de 1* 
Nôçc de Perfée. 

Les Foijfonnieresfe retirent en ddnfant & 

chantant. 

C H o E u R, Air ptf . 

Elle cft morte la Vache à Panier , 
Elle eft morte n'en faut plus parler.: 
» Perfée emmené Caffiope & fit Fille , & te 
prend fous les hraj. _ :.. • 

T iiij 
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SCENE V I. V 

Ia Théâtre change ^ & ref ré fente It 
Palais de Céphée. 

MEROPE , PHINE^E. 
M S'a o P E. Air 60. La nuit & lejouh 

Mort vencs finir 
Mon deffin déplorable. 

P H I N E' E. 



o 



Eh! mort de ma vie , il eft bien 
queflion de vous amufer à des lamen- 
tations , pendant qu'on nous enlevé à 
tous les deux^ l'objet de' nos amours ; 
vangeons-nous ma chère belle-fœnr 9 
vangeons-nous : Junon m'a offert fon 
appui ) 8e: moi j'ai une douzaine de 
bretteûrs (juc je prétens mener dainfer 
a la Nôçe d'Andromède • . • 

M E R o P B. 

Mais il me femble que tantôt voa$ 
abandomiiés ailës tranquiUemenc votre 
Maîtreflèt 



PERSE' E «5 

Phin e'e. 
Oiii je la cédais aa Monflre , mais 
non pas à mon rival. 

Mekope. 

La diftindlioa eft digne de Phin^fi 1 

allons je cbnfens à tout. 

A Deux. Air 4. Voici les Dfagsns jui 

viennent. 

Livrons-nous à la coleft; , 

Courons, vangcons-nous. 
Battons la Fille & le Père, 
L'Oncle , la Tance & la Mère, 
Le Chat itou.... Us. 
Merop E. 
Ils Tiennent, dépéchés-vous,alIés chet- 
cher vos brettcurs , & moi je vais le? 
examiner fins faire fcmblant de rien. 
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SCENE VIL 

PERSPE, ANDROMEDE, 
MEROPE , POISSONNIERES , 
Suite de Ferfée iCASSIOPE. , 

Andromede« 

NOus allons dans le Temple de 
THimen , le Sacrificateur fe pré- 
pare à nous unir ^ & cependant je crains 
toâjours quelque nouvelle oppoficionà 
notre mariage, 

C A s s I o p E. Air 114. T>es 7* SéOiU* 

Enfin cher Pei^ après tous nos aflkuts,..iiV. 
Nous allons faire bien haut 
Un faut. * 

AifDaoMEDE4 Per0e, 

Tous vos erniemis font â préfènt penauds • • • Hi» 
Mon poulet faiions bien haut 
Uz^faat , deux (âuts. 

P E R s e' E . ^ Andromède. 

Que rhîmen eiîfin termine nos travaux > . . Hi* 

Marions-nous, failbns tôtj 
t £Ue faute une fois* 



P E R s E' E. ai7 

Un faut , deux Glvos , troj^ làuts , quatre (àuts» 
dnq fàuts ^ fix fiuus , ièpt iàuts. 

Ouf 9 je n'en puis plus* 

Atf I R o p E. Air 8p. Vautre jour ma 

Cloris. 

Perlée il n*eft plus ten» 
De garder le £lence, 
L*amour malgré mes dents 
Vient trahir ma vengeance : 
Mon brunet, mes amours. 
On en veut â vos jours* 

ÂtfDROMrDE. 

Ah ! c^eft le lâcKe de Phincc. 

P£ R s £' E. Air J7. Aux Armes Cama-' 

rades. 

Aux Armes , camarades , 
L'ennemi n*eft pas loin , 
Allons mes coufîns . . , . 

RafTemblés-vous auprès de inoi , & 
entourrés-moi bien , le Général doit être 
au centre de l'Armée. 

Choeur du paru de Phtnie derrière le 

Théâtre , fur /'Aîr 38. Allons à U 

Guinguette , allons. 

Allons > allons , allons frotter Pedèe > allons. 
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C H o Ê u R rfii pa$ti de Perféefurle Tbed^ 

tre. Même Air. 
Allons y allons 9 allons roâcr Phin^e allons^ 



SCENE VIII. & DERNIERE. 

C ASS lOP E , ME RO P Ey 

ANDROMEDE , PERSE'E , 

Suite de Pbinée ^ armée d^Eptês & dé 
Hal ebardes. Suite de Perfée année di 
mime. Les Poiffonnieres f en mêlent Ave( 
dés Pelles , des Pincettes , c^ 4Utus 
Armes comiquei. 

* * 

Choeur des CombAttans. Air i* 

Tavance, 

Y^ Edés y cédés à notre effort , 
^^Vous n'évitcrés point la mort. 
Coquins faites donc réiîftanCc ; 
Y avance 5. y avance, y avance 
Avec ton habit d'Ordonnance. 

Phîne'e. Air42. 7« crojoisefi aifnartf* 

Qu'il n'échape pas, qu'il périllë 
Cet étranger audacictix. 



P E R s P E. izp 

P E R s E* E 4 ceux defon parti. 

Je vais punir leur injuftice , 
Vous mes amis clignés les y «ux. 

Perfee prefente la tête de Medufe aux 
combattans du parti de Phtnée* La fuite dt 
Perfee continence par fe fermer les yeux en 
différentes pojlures , & fes ennemis detneu^ 
rsnt pétrifiés en différentes attitudes. Afe- 
fùpe même qui n^a pu s'empêcher deregar* 
det Perfee jufqu-^ dernier moment , eft en-^ 
velofpée dans ie malheur de Phinée. 

P E R s E' E. 

Demi tour à gauche , mes Dames > 
?oyés le plus grand de mes exploits* 
Andromède, 

Ah les voilà tous pétrifiés , & ma 
Tante auffi qui n'aura pu ^•empêcher de 
vous regarder pour veiller fur yotrc vie» 

P E R s E- E. 

Bon bon , ce font là des Statues pour 
meubler nos Jardins. 

C A s s 1 G P E. Air 4^. Ch arivari. 

Achevons le mariage. 
Mes chers cnfans; 
A votre noce je g?igc , 
Ces gamemens ^ 



i$o ARLEQUIN PERSE'E.^ <- 

Ne viendront plus faire aujourd'hui 
Chaxîvaxi* 

P E R S i' £ au Parterre^ 

Meifieurs fi notre Parodie vous de- 
'plaît 9 fou veaés- vous que vous a vés vu 
la tête de Médufe % vous ne devés pas 
fouffler ; mais fî nous avons eu le bon- 
heur de ne vous pas ennui er , montrés 
que vous n'êtes pas de Pierre de TaïUe , 
& que vous ares encore l^l^age de vp$ 
mains* 
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AVETRTISSEMENT. 

De la Première Edition de cette Pièce. 

ON n*â imprimé le Serdeau des 
Théâtres que pour contenter 
ttiillc pêrfonnes de la première dif- 
tîndion qui en demandent des co- 
pies. On eft perfuade que les ba- 
gatelles dramatiques , quoiqu'heu- 
teufes , ne méritent pas d'occuper 
les Imprimeurs. Tons nos Moder- 
nes ne penfént pas de même , & les 
preuves deleurvaniré exiftentthés 
plus d'un Libraire mécontent de ce 
dépôt. 

Outre les périls de Hmpreffion; 
le Serdeau des Théatpes eft encore 
menacé eu danger de paroîrrc inin- 
telligible. Ce fortuné badinagc a 
plus befoin de Commentaire que 
bien des ouvrages de l'antiquité. It 
fera prefque par tout Enigme pour 
ceux qui ne fe fouviendront pas des 
Pièces parodiées. Il faut pour juger 

Tême L Le SerL des Th. V 
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AVERTISSEMENT. 

la juftcfle d'une Criwquc avoir 
en main T Auteur critiqué , & Arle- 
^uin au Banquet des feft Sages , ôc 
Bafile dr ^jfjttere ne font pas en- 
core fous la prcfle. Quant à Piri^ 
fhoiis on a une cettaine habitude de 
ne guéres lire les Vers des Opéra 
nouveaux , fondée fur des maximes 
êc des expériences dont je ne crois 
pas qu'il defabufe le Public. 

Au refte , on ne fe figure pas ctre 
obligé de démontrer amplement 
que la critique des Pièces attaquées 
dans cette Parodie ne (uppofe pas 
qu'elles foient fans agrémens & 
fans réputation. On avoue que ces 
Comédies "ont bien des parties du 
•mérite Théâtral. Le Swdeau des 
Théâtres confirme cet aveu : Si les 
Pièces critiquées étoient tombées 
brufquemeut^. leur Parodie auroit 
eu le même fore h il' y a même des 
obfervateurs qui prétendent avoir 
remarqué que les Parodies bien 



AVERTISSEMETNT. 

loin d'affoiblir les reprcfentations 
des Pièces parodiées en an^r^en- 
tent le nombre , & y artirenttdus 
les Juges intègres qui ne veulent 
décider qu'après avoir bien enten- 
du les deux Avocats. On a pour- 
tant foit des mouveœens pour in- 
terdire aux Théâtres Comiques 
l'ancien Privilège d'analifer gai- 
ment les Ouvrages dramatiques 
ferieux. Quelques Auteurs l'ara- 
diahles , fans (e fouvcnir que g«/- 
naut ér R^iine même (e font vus 
parodier , ont voulu fe foufiraire à 
l'empire de la critique ; leurs re- 
quêtes n'ont pas été écoutées , car 
ils les ont adreflces à des génies 
fupcrieurs qui n'en écoutent que 
de raifonnables , & Motnus eft refté 
en pofleffion de corriger, ou plutôt 
de reprendre Thalie & Melpomene. 



Vij 
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APOLLON. 

TERPSICORE,MufedeIadanfei 

UN SIFFLEUR. 

B A S I L E î en Chevalier errant» 

ARLEQ.UIN. 

PIRITHOUS. 

HIPPODAMIE. 

EU RI T E , en vrai Centaure^ 

L* E Ç U Y E R » augrand nés* 

HERMfLIS. 

LES SAGES, 

TRITONS. 

BERGERS & BERGERES^ 

Là Scène efifur U Ment-pArnâp» 



LE SERDEAU 

DES THEATRES. 

COMEDIE. 

Xe ThiatrtTefrefente ta FeuilUe des ïtocei 
de Gamicbe , de la Comédie Franfoife, 

SCENE PREMIERE. ' 
APOLLON,TERPSICORE. 
Te«psicore. 

i- Ueï cft votre defféio , Sei- 
gnenr Apoiloa F qutUe fête 
préparés - vous aujourd*hiri 
far ies bords du Permcflc î 
ces guirlandes nouvelles qui 
enchaînent vos^ lauriers préfagent da 
gay 8c du réjottii^t. 



\ 
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Apollon* 

Ce préfagc-là n*eft pas trop fcur , ai- 
îm'ablc Tcrpficore , & votre pénétration 
. pourroit bien en être la dupe. 

T E K P a I C RTE. 

Et mais , écoatés,fî la Mufe delà 
dânfe ne fe mêle pas du divertiflemenc 
que vous paroiffés entreprendre , il eft 
très - pojlfible qu'il échoue. Terpficorc 
fbutient à prëfent les fpeélacles mieux 
que Thalie & Melpomene. 

Apollon. 

A ce que je vois , Madembilèllc Tcr- 
pficore , vous ne refpeélés pas infiniment 
vos fœurs,&vousabufés dubefoin qu'el- 
les ont de votre fecours. 

Terpsicore. 

Ma foi , j'ai grande envie de ne me 
plus méfier de leurs affaires. U arrive par 
tois qu'en m'efForcaqt de les rendre en- 
jouées , elles me rendent enniiicufc 9 
moi. 

Apollon* 

O ça, venons au fait ; vous connoifles 
les Noces de Gamache , de h Cômiedic 
lïançoife. - . . 
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Terps icôrê baailUnt. 
Oui , je les connois de réputation. 
Apollon. 

Vous TOUS êtes trouvée au banquet 
^Usfepc Sages de la Comédie Italienne? 
Terpsicore, 
Non certainement. 

Apollon. 

Vous avés du moins adiftë au fefUn 
des Lapites & des Centaures / 

Te rpsicore. 

Je n*ai pas eu Thonneur de voir Mon- 
fieur Pirithous ; je fçai feulement ^ue 
bien des gens prennent la liberté de ceh- 
furer fa conduite & fa converlàtion , 8c 
qu'il leur répond à tous du ton du Maître 
à danfer du Bourgeois Gentil-homme , * 
Id mti/îque & la danfe , la danft & U 
mufiqut , c*eft-là tout ce qu'il faut. 

Apollon. 

Vous conviendrés que voilà trois 
mechans repas qu'on a fait cfluier à la 
bonne ville de Paris. 

» En danfant les bras étendus. 
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T E R P s I C O R JE* ■ 

On a'a pas deiTein qu'elle fafTe la dé'» 
bauche* 

A P e L L O Né 

J'ai pourtant réfolu de réunir ces 
trois méchans repas » & de n'en faire 
qu'ua feul. 

T E K P I s C Ô R É# 

Vous avés donc: projette de faire 
crever le Public ? 

A p o L L o !/• 

Permettes - moi de m'cxplîquer. } * 
tïlai^qui diable eH: ce vifage-là f 

TerpsiCo*e. 

tl n'a pas la phylionomie (împatiraDCtf 
avec le Parnauè* 

« 

* Appercevam le Siâeiui^ 
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SCENE IL 

apollon,terpsicore; 

tTN SIFFLEUR. 
Apollon au Siûeur. 

M On ami, ne fcriés^Vous point, par 
hazard,de ces Auteurs anonimes ? 
là , de ces Poètes prudens qui fe cachent 
en montrant des ouvrages que fouvenc 
iis.feroient bien dé cacher ^uffi ? 
L E Si ffleur. 
Non , doéle Apollon , je ne fuis pas 
un 4e ybs enfans » je fais iit^ de leurs 
Précepteurs* 

A PO L LOK, 

Vous , Précepteur des enfans d'Apol- 
lon ! qui vous a donné cet emjploi ? <iu 
font Vos titres f 

LjB SiFFLEuR tiunt de fa f9(bc 
un grand SiffUf. 

Les voilà. 

Tomel. Le Serd. des Tbeat. 
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Terpsicore. 

Comment , c'cft un Siffleur 1 il a Tau- 
dacc de paroi trc en armes jufqucs fur 
les bords du Permefle ! écoutés , témé» 
raire , vous n'êtes pas trop en fcurctc 
dans un pays qui n'cft peup||* que de 
Poètes. 

Lb Siffleur* 

Oh ! ils font bonnes gens. 

Apo(.lom4 Terfjtcore. 

Voilà up effronté marouffle. 

Terpsicore i Afollon. 

Je le crois d'humeur à vous fiffler vous" 
même , fi vous le fâchés. 

Apollon. 

U faut que je le mette dans fon éle-» 
ment- * Nous dirés^vous comment vont 
les Théâtres fur les bords de la Scène / 

Le Siffleur. 

Ma foi , les Théâtres ont été pen^ 
dant cet hiver plus glacés que la Ri* 
vicrç j on n'y pouvoit pas tenir: dès 
qu'une pièce paroiflbit , zefte , elle étoit 
par terre. Le Théâtre Italien , fur tout , 
étoit une franche gliffoirc* 

t Au SifBeur. 
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TiRPSÏCORE. 

Vous vous êtes donc bien réjoui 1 

LeStffleur. 

On ne peut pas mieux: nous autres- 
Siffleurs nou^ reficmblons -aux Chirusr 
giens ^ nou$ tie demandons que pUyes &c 
bofles* 

Apollon. 

Mais il me femble qu'il eft à prefen^ 
<3éfenda de (iffier aux Q>eâacles : com- 
ment xludés- vous une fi (âge ordon*. 
nsmce? 

Lb SiFfLfiUR. 

Par un fecret tout naturel ; prcfquc 
tous les ouvrages dramatiques modernes 
font froids & très- froids; la pituite y 
dominé, cette pituite tombe fui* le cer- 
veau du Parterre juitcment dans le 
temps où il feroit néccfTaire de Cifàér ; 
alors le Parterre crache , touffe & fc 
mouche en chœur , & cette harmonie 
nafone lui.tient lieu de TinArumenc fup« 
primée • 

TerpsiCorb* 

J*entens. Le Parter^ s^enrhumc , à 
coup fur , aux pièces qui lui déplai- 
feoc. 

X ij 
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LfSiFFLEUR. 

Sarés-voas bien qu'il y a des Auteurs 
qui lui cau/cnt jufqu'à la fluxion de 
pçitrinc î 

Terpsicoub. 

-Oh bifcn ! elle vous eft hoc , fi vou$ 
reftés ici ; Saches qu'Apollon médite un 
projet qui va mettre lesSiiHeurs furlçs 
dçpts. 

L E S I FFL EU R» 

Il n'a qu'à parkr ; nous fommestous 
à.fon fervice & au vôtre auffi 9 Madc^ 
iQoifelle Terpficorcf 

Terpsiçorf. 

Oh ! jç ne prétens pas enlever Ie$pra? 
tiqueç de Thalie 8ç de Meippmene. 

Apollon^ TtYffifora. 

Ne cefTerésrVOUs point de tirer fur 
elles ? 

l^sSifFLEUR^ Terpjtcore. 

" De* grâce , obtenés d'Apollon qu'il 
ait rindulgence dç me communiquer iot^ 
pjojet. 

TerpsjcprB» 

Gare la pituicCf , . ? 
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A p o L L o îï du Sifflettr. 

Je veux bien vous fatisfaîire* Prètés- 
moi atttntion^ ^ 

C*cft ce qu'il prête le moins volon-^ 
tiers. 

Apollon. 

Le Banquet des fept Sages , les Noces 
de Gamachc & le Fcftin des Lapites- ëc 
des Centaures font trois repas qui n-ônt ' 
point obtenu Tapprobation de bien des 
Convives. 

Lé Si t^ FLEU R. 

I^our moi j'en fortois prefquè toujours 
avant le fruit. 

TerI^sïcore. 
Y en avoit-il ? 

A P O L L O K. 

J'ai imaginé d'établir pour les Tliéa- 
tres un Serdeau différent des autres -; 
car loin de le remplir de plats de rebut 
& des reftes , on n'y recevra que les 
bons morceaux. 

LeSifflevr* 

Il ne tous faudra pas une ^ande Wu- 
tique* "' "■ 

X iij 
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Apollon. 

Je yeux commencer ce triage par les 
trois repas que je riens de citer , & dès 
aujourd'hui j*en extrairai les mets les 
plus friands pour en compofer un aror 
bigu. 

Terpsicore. 

CeA fort bien pehfé , un ambigu ; 
car vou$ aurés là beaucoup de viande 
£roide. 

Apollon. 

J'ai mandé à Bafîle & Quitterie , i 
Dom Quichote & aux fept Sages de 
Grèce , aiafi qu'à Pirithous de fe rendre 
£bu$ cette Ramée. 

Terpsicore. 

^Qus dUons avoir ici bonne compagnie» 

Lb SifflEur i AfoUon. 

Vous prétendes raflèmbler ici BaGlc , 
Dom Quichote , les fept Sages de Crecç 
& Pirithous ? 

Apollon. 

Et Pirithous. 

Lb Sifflbur* 

Adieo. 
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Apollon. 

Où coures- vous donc ^ MonGeur le 
SiiHcur. 

LeSifflbur. 

Je vais chercher du fecours , il y 
aura ici trop de bcfognc pour moi tout 
feul. 



SCENE IIL 
APOLLON /tERPSICORE, 

T E R PSi C O R E. 

IL va Sonner là une bonne nouvelle 
à fes confrères les Siffleurs , je pré- 
vois même qu'ils auront des troupes 
auxiliairesii 

Apollon. 
•Eh! qui? 

T E R P s I C O R E. 

Les partifans des Traiteurs qui ont 
apprêté les trois repas que vous voùlés 
déranger. Nous allons entendre ici dt 

Wuyans uios» > 

X». •• 
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S C E N E I V. 

APOLLON, TERPSICORE , BASILE 

tn CkvAliir errant , l' E C UI£R 
âU grand nés. 

Ap o llon. 

V^Ui font CCS beaux mafqaes -là ? 

Terpsicore. 

Ce ne peut-être que Dom Quîchofe. 

Basile fans lever U vipère defencafque. 

lyioi , Dom Quichote ! vous vous 
«léprenés. ê^ . 

A p o L L ô K. 

Vous n'êtes point Dom Quichote! 
& qui donc êtes- vous , s'il vous plaît » 
nouveau Chevalier de la triftc figure ? 

Basxlk. ^ • 

Je fuis Bafîle. 

Apollon* 

Bafile ! & pourquoi vous être habillé 
fi ridiculement /eft-ce là un hamois coa-^ 
venable à un amant malheureux* ' 
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B A s 1 1 £é 

Paiic^paîst ; c'cft une fincflé d'artiôun 
Terpsicore ironiquement. 
Une fincffé d'amour. Ah ! le petit ruftff 

B A s t L 6. 

Jem'étois aihfî équipé dans cet ajuf- 
tement commun pour parler à Quit* 
terie , fans être obfervé par les gens de 
la noce. « 

^ Terpsicore^ 

Ce déguifemeht eft judicieufcmeot 
clioifi pouf un incognito. * Un cafquc , 
Une cuirafle, une lance ,dans une noce 
champêtre , cela ne fe remarque pas. 

A P O L L O Né 

J^aurois cru ^ moi ^ que vous auriés 
pris toutes ces armes ofFenfîves & de* 
fcnfives pour aller combattre votre 
rival. 

TERPSIC0RE4 Bajtle. . 

O ça monfieur le Paladin de nouvelle 
fabrique , l'enchanteur qui enregiftrc 
vos belles aâions m'a dit que le moment 
où vous avés paru il ma^tialement ca<* 

'^ Cet aVerdiTement étoit 4ans la pièce 4e Bilr 
file à Qiiittçiie. 
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paraflbnné devant Quicterie , étoit le 
moment fatal où elle alloit époufcr le 
riche Camache votre rival. 

B A s I L C« 

L'Enchanteur ne mei\t pas- 
TerpsicoRb. * 

Il m*a dit encore que loin de ménager 
des inftans fi courts & fi précieux , & 
de les employer à chercher promtemcnt 
les moyens d'arracher votre maîtrefle à 
votre rival , vous vous êtes amufé com- 
me un écolier à badiner hors de propos 
avec Dom Quichote , & à copier la maf- 
carade du Bachelier Samfon Carafco» 
Cette Scène ne convenoit ni à un eiprit 
raifonnable , ni à un cœur paHionné* 

Basile. 

Elle a pourtant bien fait rire. 

Apollon. 

Quoi une fîtuation fi abfurde ! un ba-* 
dinage fi déplacé ! 

Basile* 

Bon bon , fi vous aviés vu le beau 
contrafte de ce badinage-là , avec les 
tendres lamentations que nous venions 
de faire Quitterie Sç moi } vous auriés* 
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été enchantés : tenés , c'étoit du Comi-r 
que, & puis du Tragique., & puis du 
Comique ; on n'avoit pas le tems de les 

diftinguer. 

Terpsicore. 

Auffi les connoiffeurs même s'y mé-* 

prenoient - ils. On les voioit fouvent 

pleurer au Comique, & rire au Txâ* 

gique. 

Basile/ 

Ah ! fi vous aviés entendu Quitterie ! 

dame , cette fille- là parloit comme uiie 

Princeffe! 

Apollon. 

Quitterie , * parloit comme une Prin- 
ceffe ! Quitterie , fille d'un labpureur. 

Basile. 

Oh ! vous ne Tauriés jamais prifc pour 
une payfane. Ses tons dolens fendoient 
le cœur ; on croioit entendre Chimene 
ou Monime. 

Apollon appoçevant VJEcujet au 

grand nés. 

Qui cft ce nés- là ? 

* Le rolle de Quitterie étoit trop tracique 
pour un fujet fî peu noble. Il étoit joué par b cé^ 
lébre MadeinoiieUe le Couvreur; 
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*B ASILE. 

C'cft mon Ecuyer. 

A Po LL o K. 

Autre puérilité. A quoi bon mené^ 
arec vous cet Ecuyer au grand-nés , de* 
que vous ne vouliés que parlera Quit- 
terie. Ce hés-ià était inutile^ 

iTERPstcOREé 

Vous ne ecJtinoiffés pas les admira- 
bles propriétés de ce nés*là. Apprenes 
que fans ce nés-là , on n'auroit jamais 
pu faire une pièce de trois a<5tcs des 
amours de Bafile & de Quitterie. C'eft 
ce nés-là qui allonge le parchemin, & 
qui produit toutes les terreurs de Sân- 
cho , ces terreurs enfantent des Sec- 

y _ 

lies î & ces Scènes foilt une Comédie. 

Apollon* 

Allés , Monfîeur le Chevalier ^ all^s 
m'attendre à TOffiee- 

Terpsicore^ 

Vous , Monfieur rEcuyer \ tfôuve- 
rés- vous bien la cuifiné ? vous n'avé^ 
pas le nés fia. 



! 
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SCENE V. 
APOLLON , TERPSICORE. 

TBRPsicaRB. 

VOîlà deux Cuiraffiers très^dignc$ 
d'être réformés. 

A P O L L O K. 

I 

Je ne crois pas que les noces de Ga- 
fnache puifTent feulement fournir une 
afliette pour notrç ambigu. 



SCENE VI. 

APOLLON, TERPSICORÇ» 
À Jl L E Q. U I jSr s'ecurant les 4en(s, 

ARlequin fe nettoyé les dents. Oh! 
notre ami , qu*avés-vous daas U 
bouche qui vous incommode ? 

A RL£ Q u I N. 

G'eft UH lopin de morale qui inc tra- 
câile la mâchoire/ 
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Terpsicore. 

Un lopin de morale ! 
Arlequin. 

, Oui , cela m'cft rcfté entre les dents 
depuis le banquet des fept Sages» * . 

A P OL LO N. 

Quels mets donc avoit-on fervi à cç 
banquet, fi long-tems annonce ? 

A r L 1 Qu I N. 

De la morale bouillie , rôtie , en ra- 
goût , en compote , en fricaflee ^ en 
hachis , au caramel, 5c même au ** bleu^ 

A^OL LÔN. 

Voilà de la morale à toutes fortes de 
fauflès. 

T^RPSlCoRE. 

Oiii , mais il n*y a pas eu une feule de 
ces fauflcs-là qui ait engage perfonnc à 
fc lécher les doigts. 

Apollon. 

Qu'a donc fait le pauvre Arlequin à ce 

lugubre banquet ? ^. 

* Cette pièce .abondoit en morale, 

** Il y avoit de la morale dans la Comédie du 
banquet de» fept Sages , jufques dans les Vaudç* 
▼iiles. 
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Arlequin. 
J*ai fîiit des argunicns * cof nus. 

Apollon. 
Tu difois donc bien des fortifes ? 

T E RPs^ICO RE. 

Non , c'ccoient les Saga qui en dl. 
;ïoienr. Arlequin étoit le héros de la fê- 
te , c*étoit litfqui foutenoit la converfa- 
tion. 

A R t E Q^U I M. 

Je foutenois auffi des thcfcs. 

Apollon. 

Tu foutenois des thefes 1 eh ! contre 
qui ? 

Arlequin. 

Contre le premier venu. 

A p G L L o M. 

Mais encore qu^as-tu bû au banquet ? 

Arlequin. 

Ne parlons plus de la * * Piquette , je 
vous en prie , cette liqueur cft un poi- 
Ion pour moi . 

* Arlequin au banquet difputoit éternellement; 

** Terme que le Public a trouvé mdX emploie 
W3sh banquet des (èpt-Sagcs. 
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Terpsicore^ 

Ceft un vin qui ne rapcUe pas fpn 
buveur. 

Apqllp^4( Arlequinp 

Tu tfas dgnc pas fîfljé la linote ? 

^ R L E c;>u I K. 
JSIoti • mais on m*a fifflé , moi. 

Terpsicor?. 
On t*a fifflé. 

Oui , on m'avjjit fait venir des hviti^ 
podç? * exprès pour cela- 

A If o L L o N^ 

Mais dis^mpi* 

.Arlequin, 

Oh ! dis-moi , dis-moi ; vous me fe- 
rljés à la fin repeter ici tout ce que j'^i 
dit au banquet ** ridicuh. 

Apollon. 
Quel eft ce banquet ridicule ? 

* L'Auteur du banquet fait venir Arlequin des 
Antipodes pour ramener a cette fête- 
** Critique en VaudçviUçs du banque; des fcpt 

^ Sages/ . 

' ABXEqyxN. 
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A R L E QJU I K, 

- Vertu chou ! c'cft une Comédie * cela J 
^n Y mange * dès la première Scène* ; 

TerpsiCore. 

Je parie- qu'il n'y avoir point de Sa^* 
ges à ce banquet-là. 

A R L E CLU 1 N# 

Ne paries pas. 

Apollon. 

Comment ? f 

A R L E QJLT 1 V.* 

Elle perdroit fon argents 

TsRPSICOREr 

Quoi il y avoit des Sasges au banquet 
ridicule } 

Arléqu in# 

Oui , il y avoit des Sages , mais des 
Sages fages. 

Apollon. 

Dites-nous leurs noms l 

* Onavôit reproché à Taut^ur du banqUet^ue 
Ton n^ fiaifoit mention ni de boire ni de manger i 
on plaifànte (îir cette'objeâion dans le bàfiquct ri- 
dicule , en faifknt ennivrér les aôeurs de cette pe- 
tite pièce. 

TomcX.LeSerddesTbedt. Y 



•y 
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A R L E Q.U I M. 

Nous étions partie quarréé de Phî-» 
lofophes ; moi , Pantalon , Pierrot & Po* 
lichinellc. 

TerP s I CORE. 

Voilà , en vérité , la qaintef&nce de la 
Philofophie î 

A PO L L O N. 

Et ce banquet-ci a t- il un dénouement 
aufli précipité que celui du banquet des 
fept Sages? 

Ahlequik. 

C'eft bien une autre précipitation ^ ma 
foi! nous fortons tous yvres du Théâ- 
tre ; cela finit bien noblenotent , au moins* 

Terpsicori. 

Très-noblement. 

Arlequin/ 

Voilà comme toutes les Comédies de« 
Tioient fe dénouer. 

Apollon. 

• Arlequin , allés joindre à la cuiCne 
rjËcu/erau grand nés. 
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Arl È q^uin; * 
Parlés donc , Seigneur Apollon , trou- 
verai-]e dans votre cuiCne dequoi m'oc* 
cuper au folide ? 

Terpsicore. 

Oui , va , tu trouveras quelque débris 
des noces de Gamachc. ** 



SCENE VIÏ. ' 
APOLLON , TERPSICORE. 

Apollon. 

AIUcquiiV^ppreheAdc df ne pas faire 
bonne çhere fur. le ParnajfTç. ^ 

ERPSlCoRE. 

Il eft pardonnable de fe défier de la 
cuifine du Dieu des Portes. 

^ .. , • A l> O L JL O N. 

, Je fuis d'avis d*ajler voir ce que je 
tirerai de nos Sages ^ qui -, je crois 5 foat 
arrivés, puifqu* Arlequin eft ici. 

* Part , & revient fur fes pas. 

î"^ Ailèçlinfortcafiutant.' '*.'.: ^\.' 
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TEntPsieoRE. 

- Allés , & moi je vais attendre de pied 
ferme Pirithous j je veux examiner conf- 
inent il abordera une Mufè à qui il % 
des obligations ejQfentieUesr,.* 



SCENE V I I ï. 
TERPSICORE,PIRlTHOUSe 

T E R P s I C G II JB. 

{ • • • 

JE n'attendrai pas long-tems ; le voîli 
lui-même. Bon jour. Seigneur Piri- 
thous» 

Pi RiTHOuSr * * 

Boil jour , agréable Terpïîcore : jt 
fuis charmé de tous voir ; je ne fuis pas^ 
ingrat. 

Terps1Cor£4 part & étonnée. 

Eh ! çomitient donc % Pirithous parle l 

€n difoît dans le mofnde qu'on ne pou- 

,iroit pas tirer une bonne parole* de luï'^, 

qu'avés-Tous ? vous me paroiiTés enû^ 

baraffé? 

flesBaltcts dcceUe^TcagedîtiafoutkutnKr 
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P î R î T H O US. 

Hélas ! c'eft un maudit révc qui me 
trouble le cerveau. 

Terpsicore. 

Quoi , encore un fonge ! il faut con- 
venir que Pirithous eft bien fujetà faire 
de mauvais fonges : de grâce , racontés- 
moi ce fonge nouveau qui peut ailarmer 
un cfprit auffi fort que le vôtre? 

P 1 R I T. Air 24. Véiutre nuit j'apperfus 

en y drc 

L'autre nuit j'appcr^us en fonge 
Le Théâtre de TOpera . • . . 
Grands Dieux ! qu*alIoi»-je faire làl 

Air ^^^. ReveilUs'Vous y belle endormie. 

Un mauvais plaifant du parterre % 
£n Hi^aperccvant s'écria : 

Air 1<Î. jlb IPhilis ^ je vous vois , je vous 

aime. 
Pirithous , )e vous vois , je vous aime , * 
Pirithous , je vous ainierai tant. 
Pourvu que ce foit un inftant 5 
Je vous vois , je vous veux , je voû^ aime-* 
rai tant. 

Tom. /• Serd. des Tb. Y ii} 
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Air J4. Dirai'je mon , &c. 

Un de mes preneurs à ces mots 
A voulu prendre ina. défenfè , 
C'étoit un Caiffier des plus gros> 
Un bel efprit de la Finance , 
Il a dit an nœchant railleur: 

"Air 76. Ah que Romulus eft charmante 

Que Pirithous.eil charmant! 
Peut-il ennuier un moment? 
On Y voit jtt(qu*au dénotunest 
Quelque danlè jolie y 
PaiTcpicd, Menuet galand, 
La belle Tragédie ! 

Terpsicouc» 

Cette favante apologie a , fans doute, 
fermé la bouche auic Frondeurs , & votre 
fonge a fini plus heureufèment qii'il n'a- 
iroit commencé 

P I K I T H^ Air tf I . Foires éCEffagne^ 
Mon r ce difbouis quoi qu'àuffi doux que JVbmne^, 
Trouva d*abord un très-aigre Cenicur y 
Un franc Gaiconqui jurant Dieu me danuic 
Répondit (ëc à mongros défenfèurt 

Air yi^ Bufont mon ami^ 

f!a tfl |u>r naon auÛ 
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Qiiifafaicfîbêeey 
Ponrvoîf fans ennuî. 

Et fans mal de tête, 

Vn Opéra £ plamdfy 

Et fi réfrigeratif ? 

.Aîr 6. Tout ceU m*ejl indifférente 

Eh ! donc ta crois que les pavot» 
N'y font débités qu*â propos , 
Et que ranteuT ne les amené 
Qu'avecles fbnges* feulement; 
Mais y cade£s , dans chaque fceae 
Morphée arrive a tout moment. 

Air çu^'entens le mouUn taqueten 

Lors près du Gafcon , dque tique taque 
Tout le Parterre a taqueté» 

Terpsigorb. 

Oeft donc ainlî que votre ionge sVâ: 
terminé î 

Pi R ITHOUS* 

Hélas ! oaL 
Air if. On n' dîme f oint ddm nos forefis^ 

Quel fbnge ! ah ! j^en frémis d'horreur ! 

N*cn frenîiles-^ons pas votts-méoie ? 

Hem 9 qu'en dites^vousi 

'^ Il X a un joU diveittâèoMat fbmié parles 
loties» 

Y.... 
lUj 
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Ter PSI c ore. 

Eh ! mais je dis que vous ne faites pas 
des fonges agréables é 

PirItHoùs^ "Terpjtcm. 

^ Air 75. Ah ! vojis donc. 
Ah ! voyés donc 
Ma chère Hrppodamic j 
Ah! voyés donc 
Comme elle a l'air fripon ! 






s c E N E X. 

TERPSICORE,PIRITHOUS, 
HIPPODAMIE. 

HippoDaMie fMs les voir. 
Air 18. teguinguê. 

Flîyés , ftiyés , triftes ennuis , * H$l 
Je v^s pafier de belles nuits« 
. Orcguinguc jôlonlan la. 
Fuyés, laiffés enpûx ma fiame $ 
L*^ipoir vient régner dans mon ame. 

* Le Monolo^e de TOpcra qui commcnjôic 
par ces mots ^ étoit fort applaudi. 
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TfiRPsi coRE à part» \ 

Ce Monologue-ci ne fatiguera pas let* 
SRiains du parterre. 

PiRiTHous. Air 3?. Flonflon. 

Je revois ma Princeflc ! 
P1RITHOUS& HiPPODAMlEj^ 

enfemble , danfant & fe careffanu 
O jotir cent fois heureux ! 
Aimons-nous bien fans ceflb p 
Et chantons â nous deux 
Et flon floh la rira don daine 
Flon flon flon la rira don don. 

Ter psicore i part. 

Que ces deux amans paroiiTent avoir 
été mal menés ; iliaut qcie je leur deman- 
de ITiiftoire de- leurs amdurs. De grâce , 
tendre Pirithous,& vous ferifîble Hippo-» 
jdamie , racontés-moi vos avantures dç 
rOperaé 

PiRITHoUS. 

TaHgc! Quoiqu'cn mon petit particu-^ 
lier je n'y brille gueres. , 

Terpsi core. 

Qu'importe ! dites toûjoursè 



7om. J. Le Sera, des Th. 
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PiRiTHOus. Air io.de la Serrure deU 

X Corn. Ital. 

pentf c le premier fur la Scène , 
' Sans dire d'où je fuis venu , 
Et là mon confident Acmene 
Me dit de nCarmer de vertu. 

Air 6y Tout cela m'ejl indifférent. 
J*apprens que dans ce même joue 
Le cher objet de mon amour * 
Doit époufer un Roi féroce 
Souverain d'un peuple brigand ; 
]Et que dans un bois cete noce 
Doit fe célébrer en plein vent. 

Terpsicore. 

Ceft pour n*être pas incommodé delà 
chaleur des bougies. Mais que veniés-* 
vous faire ? 

PiRiTflOUS* 

Ce que je venois faire! ce que je vc* 
nois faire ! patience , vous allés voir 
fe^au jeu. 

Air 42, T« croîoh en aimant Colette. 

Je vois l'ennemi qui s'avance 
«tt faut rcnverfcr Tes projets 
Et. . . je me cache avec prudence 

* Montrant Hippodamie qui fait la ieTerence<; 



1 

i 
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A Tabrid'un feuillage épais. 

Terpsicork^ 
On difoit que Pirithous n'avoit poii^ 
de conduite ; quelle medifance ! 

HiPPODAM I Ë. 

Tandis que Pirithous eft à \*afu(l dans 
le bois ^ on m*ameine enclu^înée devant 
Eurite mon raviiTeur <, qni pour préfenc 
de noces me donne la liberté ; alors pour 
.xne divertir les Centaures chantent des 
brunpttes. * * 

j Air }Ç. Lefiavant Difigefie^ :. i 

Dans ce moment Eurite 

Très-fort me fbllîcîte ^ . 

Pour être mon époux ; 
Loind^en être effarée 

MorfaiKmtla fucrée 
fi rsdûMciJfahi, •' . • Je répons dW ton dovoL th^ 

Air z8. y^ ferarmn' éevoir. 
Mon amant paroît , auffi-t6t 
élevant fa voix • . • Je prens un ton plus haut^ Usi 
Et crie au Centaure? confus'v 
J'aime pirithous.»:. ii$i 

T E R P S I C O * B* 

* Cela eft à merveille : il faut parler fc«i 
Ion le tems. 

Zij 
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HiPpODAMiE. 

Pirithous fehtît dans fà cachette qtj^ 
.|C Centaure alloit brufqûcr Thimenée» 

PiRiTHOtjs. Air 19. Non je ne ferai 

pas ce qu^w veut que jefajfe. 
Je viens pbidcc mon droit , > tnoi qui ne ûxis pas 

:. .. ' bétc, -' ' • - .' . ' ~ '•'- ' 

J^avance vei^ Eurite ^ en lui ctîant , arrête ! 

Quel infbient triomphe ici bleâê mes jtux { 
.Fripon , qui t'a rendu le maître de ces lieux ! 

TpRPsi cobP ironiquement. 
i Peftc* î vpuf * ne fûtes ni foU-n? étourdi t 

P I R I t H O U Sf 

Selon les règles je devons être bien 
frotté dans cette occaOcn ; mais Hermi^ 

}is me fauva de la fureur des Centaures* 

- "' '" ' '' 

T«. RPSiCOREt 

La fœur de votre riyaj vous fauva ! 
piRiTHpus. Air loj, ftffrrr Imtç 

Qiii;^;c*eftune bpnçej&rciére 
A qui ma pçribmi^ eH très chère ; 
JTigiïpçe renflait ijc le jo^ * 
. Tourc lourelçure loure lourelouielptUQf 

? Çc!s^ a'eft point expliqué daiu fppera^ 
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J*ignore Fendroît & lejouf 
Où naquît cet amolir, 

•yERPsicoRE. Air 12. ^dnd le pml 

efi agréable. 

Piridious contsuit (à vie 
Ne date rien exaâepnent ; 
Je ne le crois pas fort (avant 
Dans la Chronologie. 

Continuons. L'amoureufe Hermilis 
Vous garantit des étrivieresque vous mé- 
Iriciés pour avoir infulté un vainqueur bru« 
tal au milieu de fes foldats. 

PlRlTHOl^S. 

Un coup.de la baguette d'Hcrmilis m© 
mit à couvert de IcuJr reffentimtnt fous 
un bon^grand & large nuage qui fortit de 
terré * fubitement & qu'on a fuprinié 
depuis. 

TeiipsicoRB. , 

■ • 

L'Opcra ne refpeâc pas toujours la- 
Phifîquc. Que devintes-vous en forçant 
de votre nuage foûterrain ? 

• - . ■ • ' ^ ^ 

* Ce nuage n*a paru qut dans les f remierq9 f et 
]^ré(èntations. 

2 iij 
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P I R I T H o u s. AU: (5. yenjurefdrvi 

yeux. 

Dans des jardins fieuiîs Ih 

Enchantés par les ibins de la tendre Hermilis 
Je me trouva près d'elle ayant l'air entrepris. 

Terpsicore. Air 44. RevcMis^vous ^ 

&t. 

Il eft permis d'avoir l'air gànche 
Avec femme qu'on n'aime pas. 
Mais , de grâce , achevés l'ébauche 
Du portrait de votre embarras. 

PiR I THOU s. 

Vous ne devine ries jamais ce qû'Her- 
mtHs a exigé de moi dans ce tête à tête 
embarailant. 

T E R p s I C o R E. 

Eh ! mais quand une femme qui n'eft 

{)as honteufe fe trouve feule ay^ec ce qu*eU 
e aime ... je crois, moi . . • qu'elle cher- 
che à abréger la converfatign. 

PiRiTHOUS. 

Hcrmîlis m*a donné la fotte commif- 
fion d'exhorter ma maîtreflc à époufer 
mon rival * : Voies un peu quelle Scène 
impertinente elle me propofoit là l 

^ Scène ufée & cent fois rebatuë. 
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Terpsicorb." 

Aprenés , ignorant , que cette Sîenc 
que vous appelles impertinente a paru 
dans plus de vingtJxclles & bennes Tra- 
gédies* 

Hl PPO D A M 1 E. 

Cela -fe peut. Mais Pirithous ne con- 
noît point le Théâtre. 

Terp.sicore. 

Allons 9 vous voilà tous deux cnfèm- 

ble parla mauvaife politique d'Hermilis ; 

*-quel ufage fit Pirithous de ce tête à tctc^ 

Cl? 

HiPPoDAMiE, Air i5. De Rotonde* 

Tandis que pleurans en duo 
Nous formons des complaintes 9 • 

PlRI THOUS. 

L'obicurité vient fnbit^ 
Et redouble nos craintes. 

HlPP OD A Mil- 

Privés du plaifir de nous voir 

Notre petit cœur tremble. 

Pirithous. 

Nous tombons dans un defèipoif 
^ui nous çn4Qn cnfemble. 

Z iuj 






\ 
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•T E R P s 1 C O R E. 

: Eh bien ! tranquiles defcfperés , quels 
fanges eûtcs-vous pendant votre fom- 
^ineil ? car aparemment Tintention d*Hec- 
fnilis étoir 

A\x laj. li^s fçnges juneftes HAtis, 
D'infpircr la: terrettr , 
La peur, 
L*horreur, 

De peindre fà fhreur , 
D'agiter votre cœur. 

PiRiTHOUs. Air I lo. Vien , maBif^ 
gère , vien feuUtte. 
* Pour moi je croiois fur Therbette 
O Ion lan k la lan derira 
Entendre une flutte doucette 
Olon lan la landerirette 
OlcMi lan la lan dcrira. 

Terpsicorf. 

Des fônges funeftes accompagnés de 
fluttes ! cela n'eft pas pillé d*Atis. ** Et 
vous , votre fonge funefte'a t*il été auffi 
gra cieux que celui de Pirithous } 

* Ttès-gradeufemcnt 
ï? A Hippodamic. 
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HiPPeD^MiE. Air fj. Punis bieii 

garde à votre cotillon. 

Je fongeoisque Pirîthous ^$pi 

M*épou(bit à bâtons rompus, 

£t qu'Hermilis Foeil furibond. 

Montrant le poing , hauffant le ton j 

Mecrîoît, prenés bien garde 

A votre cotillon. Hs^ 

TSRPSIGORE* 

Et y prites-vous garde ? 
HippoDAMiE riant nUifemenu 
Je ne me fouviens pas de cela. 

T E R P s I C O R E. 

Je vous pardonne votre défaut de 
mémoire ; continués. 

P I R I T H o u s. 

La baguette d*HermiIis nous réveille, 
Eurite fe trouve là , toujours menaçant.. 

Terpsicore. 

Et vous dcfarmé ; cela ne fcnt pas borf. 

Pi R I T HOUS. 

• Oh ! tous les incidens de notre hif** 
toire font des miracles l 
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HippodaMie. 

Oui ) vous nous croies perdus î ch 
bien ! Thefée arrive jufques dans les 
jardins enchantés d'Hermilis avec cous 
(es Athéniens , à la honte de la Magie 
qui vraifemblablement en avoic fermé 
les pafTages. 

Pi R ITH ous. 

Oh ! Minerve avoit conduit le fecours 
jufqu^à la porte. 

TeRPSL COR £• 

C'étoit bien ia peine de mettre la 
PceiTe de la SagefTe en campagne pour 
une fi belle opération. O ça ! il va y 
avoir du fang répandu ; Thefée n'eft pas 
homme à demeurer les bras croifés dans 
une pareille conjoncture. 

PiRiTHOUS. 

C'eft ce qui vous trompe. A Tarrivéc 
de Thefée , Eurite au lieu de Tattaquer 
va remercier les Dieux de ce qu'il a 
trouvé un ennemi digne de fon cou- 
rage. 

Terpsicore. 

Ce n*écoit pas là un compliment poor 
vous. 
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PlKiTHoUS. 

Et Thefée auffi dévot qu'Eurite , nous 
confeille d'of&ir un facrifîce au Dieu 
Aiars avec qui j'ctois brouillé. 

TCRPSICORE. 

Quoi , Thefée , Tapprenti d'Hercule ! 

Air. 23. Lere U 1ère Un la. 
Lors qifil faut jouer des couteaux , 
Vient vite par monts & par yaux 
Dire qu'on (è mette en prière ; 
Lere lajiln'avoit guère, 
Lere la ce flegme-là. 

PiRiTHous. Air tfp. Lon U. 

Enfin, au terrible Mars , 

Qui d'un (èul de (es regards 

Renvcrfè rempars. 

On offre des dards. 

Avec unfàcrifîce 

Paré des plus beaux étandarts. 

Terpsicore. 

Le Dieu fut-il propice? 

Lon la. 
Le Dieu fut-il propice? 



i 
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HiPPODAMIE. 

Êh ! comment aurôit-il reïîfté aajtf 
^grémens de la Fête quepous lui avoixs 
donnée ^ 

Pi R I T H G u s. Air 54. Ju Cdp debonn^ 

efperance* 

Dans le temple redoutable 
Du puiflant Dieu des combats ^^ 
D'un PafTepied très-aimable 
On a tiicoté les pas. 

TfikPSICOREw 

îl feUoîtparbienfeance 
Y joindre une contredance ; 
Car les Guerriers ^ mon garçon> 
Ain^ént fort le Cotillon. 

Pi r I t ri d ù é. 

Il y a pourtant des pécores qui n'^ont 
f as trouvé bon qu'on s'y foit pris fi gai- 
ment pour apaifer le couroux de Mars«i 

Terpsico RE. 

Votre facrifice enjoué a-t-il eu «q 
bon fuccès ? 
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P I R I T H O U s. 

Oh très bon ! Dans Iç* tems Gu'an 
OfEcicr gênerai Athepien achevoïc dç 
^anfer an Rigaudon , l'Oracle a parlé. 

TeRpsicore^ 

l-'Pracle>g parlé ! cela doit être fu^^ 
|>lime ; yoïons » repet^-moi ce qu'il ^ 

PlRlTHQPS. 

'Le voilà. 
Air *p. fji ne fuis né ni Roi ni PmCid 

Ppur décider du Ma^age 
Qui fait ici tant de tapage , 
Peuples 9 préparés un feftin » 
Buvés , (ans tarder d'avantage » 
Vous f^urés r Arrêt du deflin 
Entre, la poire 3c le fromage. 

TpRPSl COltE. 

On n*avoit jamais vu dp repas corn- 
çnandé par an Oracle. Cela ej[l iE;out ba^ 
^ant neaf ! 

PiRiTHous mm ni^ifement. 

Je fcavois bien , moi t qu'il y avoit 
dtt neuf dans mon afTaice» 
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Terpsicorb, Air 47. ^ean-Gilte» 

Lç feftîn fut-il traiiquile i 
Jean-Gillc , Gillc joli Jean. 

PiRiTHoas. Air 44. Reveillés-vous ^ 

belle , ôcc. 

Non.tïermilis maligne en diable, - 
Tandis qu'on trînquoit largement , 
Fit trouver la difcorde à table 
Et cela par enchantement. 

Terpsicor e. Air 47. ^edn- GïlU. 

Enchantement inutile 9 
'^ • Jean-Giile , Cille , &c. 

Air 81. Bu branle de Mets. 
Il n'étoit pas néceflkirc 
De tirer des (ombres bords 
Par de magiques efforts 
La difcorde meurtrière. 
Pour broiiillcr des lacs à vin 
Parmi la pinte & le verre , 
Pour broiiillcr des fàcs à vin 
S'en voulant de longue main, 

PlRlTHOUS. ^ 

Oh ! vous n'êtes pas encore au bout 
de mon hiftoirc. 

Te r psico RE. ' 

Oh ! ;e fuis au bout de ma patience* 
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Quartier , Monfîeur Pirithous , quar- 
tier. 

Air 27. fpen mourrois. 

Devant qu'il foit peu , je gage. 
Vous manquerés d'auditeurs ; 
' ' Avec votre verbiage 

Vous me donnés des vapeuts. 
Je ne fçaurois 

Vous entendre davantage 3 
J'en mourrois. 

^ PiRiTHOUS. 

Mais laifIés*moi du moins abreget 
mon récit . • • , 

Terpsicore zivement. Air 49. 

Turluttttu. 

Turlututu rengaine , rengaine^ rengaine > 
Turlututu rengaine , rengaine ton récit. 
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S C E N E X. 

TERPSICORE,PIRITHOUS, 
HIPPODAMIE , un HABITANT 

du ParoafTe. 



L* HABITANTE Tetfltme» 



L 



E Centaure Euritc approche ^vcC 
fà fœur Herniilis. 

H'iPPoDAMiE. Air 4« 

Voici les Dragons qui viennent, 
A Firithous . . .Mon cœur , &uvoas-nous 9 
£t tôt retournons au gîte , 
Je cours me cacher bien vite i 

PiRITHOUS* 
Et moi itou. 
Et moi itou* 

Te R psico R 1^ j 

Voilà une belle retraite 1 

* Ils s'enfuycnt. 
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SCENE XI. 

JEU R I T E en vrai Centaure , H E R-» 
^M 1 L I S fur la croupe de fon frerc > , 
TERPSIGORE. 

Hbrmilis^i» crimpe. 

DIa i mon frère , dîà uriau é . . accen*^ 
dés donc , mon frère , vous prencs 
le galop; attendes que je defcende. * Qui 
ctiable eft le butor qui vous a fanglé ^ 
votre fcUe nte tient pas. 

Terpsicorè4 paru 

Le joli convive qui nous vîefit la 8, 
lai donnera-t'on une chambre ou une 
écurie ? 

£ U R 1 1 c k Terpjtcore. Air 7. Ton hi-^ 
meut efi , Catheraine* 

Peut-on avoif audience 
' l>'ApoIlon en ce moment, 

H £ R M ] L } Sé 

Nous venons en diligence * 
Lui contef notre tourmentf 

* Elle tombe en deiçendant. 

TQtn^ L Le SitL des Tb. A a 
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Mon frcrc a prcfquc pris le mors aux 
dents. 

E u R I T E crianu 

Je me plains d'une infblencc 
Qui m'infulte grandement. 

Terpsicore fe touchant les or€itt^^9 
Beau dada par complailânce 
Hanniffés plus doucement. 

Expliqués-moi fans ruades de quoi 
51 ell queftion. 

E u R I T E. 

Comment , morbleu ! je viens d'à- 
prendre qu*au mépris des Métamorpho*- 
fcs d'Ovide , rOperas'eft ingéré de me 
reprefcnter fur fon Théâtre , & de me 
mettre en culotte ! 

TeRpsicore. 

Si ce changement choque la Mito- 
logie , il convient à l'Hiftoire , qui dit 
que les Centaures étoient des hommes 
habiles à manier les chevaux. 

He R M ILI s. 

L*Opera cft un plaifant nigaud de 
quitter la Fable fa mère nourice ,pour 
fuivre PHiftoire qui ne lui prête , ni 
Dieux ) ni encbantemens ^ ni même 
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une bergerie * hors d'œuvre. 

Eu RI TE àTerfJtcore, Air ii« R^bin 

tutluu. 

A quoi bon fè ilgiialer 
EtTuivrc l'Hiftoire pure f 
LoHqu'il faut me mutiler ^ turlure 
Et me changer de nature ï 

Terpsicore. 

V 

Robin i turlure lure. 

HjbRmxlis. 

Non 5 je n'en puis revenir ; tronqMi' 
un Centaure à TOpera ! 

E u R I T E* 

Lui donner des fouliers I 

Terî^^iCore. 

Apollon avance , vous pouvés lui 
préfenter votre rcquefte. 

* Il y en a une de ce genre^à dans Piiklioiw. 
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SCENE XII. 

frERPSICORE,EURITE, 
HE RMILIS, APOLLON. 

£ u R I T B. Air 73. 70» relon umtou* 

GRand Dieu des Vers & de la Médecine a 
Ecoutés-nous , ô favant Apollon. 

£ RM I LIS, 

Eurite cft Roi d'une illuftrc origine i 
Il eft couiîn du Centaure Chironr 

A P O L L O K. 

Ton relon tonton tontainc la tontaîne 
Ton relon tonton tontaîne la tonton* 

E u R I TE. Air 3p A U façon de Baridrù 

£h ! qrfoi donc le divin Pliœbus 
Qu'on met fut le Pinacle , 
Ne nous répond que des Rébus > 
Lui île premier Oracle ! • • • «^ 

Terpsicore« 

Les oracles ^ font fans raUbn , 

• * L*orac!e de Delphes, Pièce Francoîfe pnidl 
jnent tetircc , 6c Toracle de TOpcra de Pintboiv. 
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La faridondaine la faridondon ; 

Ils répondent tous aujourd'hui y biribi 

A la façon de barbari, mon aini^ 

Apollon^ Terpjtcare. 

Depuis que je vous ai quitté , j'ai vi- 
fité notre Serdeaii^, j'ai parcouru tousf 
les plats de la noce, du banquet &c du 
feftin • . • • 

Tbrpsicôre* 

N'eft-il pas vrai qu'il eft înlpoflïbltf 
de manger de tout cela , à moins qu'il 
ne furvienne une famine ? 

Apo L Ld W. 

On en a un peu goûté * pendant It 
Carnavalé 

TerI'SICO R E. 

Cela n'eft point étonnant r dans cettcf 
fai/bn-la , la volaille la plUs coriace ne 
refte pas à la Vallée. 

Apollon. 

Eurite & Hefmilis n*ont qu*à demea" 
Tcr ; j*aî dit aux autres de fe rendre ici* 
Notre ambigu fera fuccint. 

w 

* Tontes les pièces critiquées ont été jouées 
pendant le Canàval de Tannée 1723. 
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T£RPSIC0R£« 

Tant mieux. 

A p o L L û )^. 

Et cdmpofé de quelque Mufique & 
de quelques danfes • • • • 

Terpsicokê. 

Je me méfierai Volontiers à ces danfc^ 
je {çdi que les airs m*en conviennent. 



SCENE DERNIERE. 

APOLLON, TE RP SI CORE5 
BASILE , ARLEQUIN , les SA- 
GES , PIRITHOUS , EURITE 5 
HIPPODAMIE 5 HERMILIS. Les 
Danfeurs , moitié en Bergers & moi- 
tié en Tritons. 

« 

On joie les Rats four U Marche. 

Après la Marche des Rats , TERPSI- 
-• COkE danfc la Gigue du Prologue dcr 
PIRITHOUS. 

FiRiTHous. Air Ï20. parodie deUGtgue^ 

Doux plaKirs 



I>E s THEATRES. ^ 

.Tout enchante où vous êtes r 
Comblés nos JtcRrs 
Dans ces retraites : 
RafliiTcs les Auteu», 
BaoQiffésIes Siffleurs.- 

Quel martire!] ' ^ 

ToHtcç qui xeipire,. 
Soupjû:c> 

Ici' ' " 

jQudqttefois d'ennui : 

Loin de nous ^ ;•) 

Tniportune Critique; 

Allons ,• quittés :tous^* 
L'faômeur ôauiHque j 

.Vous troublés qui veut voiis divettir 
Meflîcuis, en dramatique, ** 
Tous «tes , i n^cR point mentir, 
Mal aifeï à nounir. 
Crcace, grâce, pins de guerres- 
Ma» avec fon Corcelet , 
Jupai avec Ton Tonneire, 
Cent fois nvoim de peur nousfairX 

Que ne &it le Parterre • 
Armé- feulement d^m fifSct. 



T^RPsicoR'B 4U» Pêtfinnafff ii- 

V Ambigu. ) 



itllons , mes annis , ne déroges point à 
2i/w, L Li Serdi iti Th. Aa iiij ' 



m LE SERDËAtr 

la variété de Tambigu ; point de Vaœ^ 
deville uniforme. Je vais conutlencer* 

Sm le FdudevilU du Mêj , C^H^tàït^ ènti 
Théâtre ItM$en, Air iiT^ 

Auteurs emplo^rés fqx la Scenç 
Pour Thalie êk pour MeIi>omeiie i. 
Faites danfer, Wallons gay. 

Ariettes 

£t Mufitté» 

En hyver c^nme au mcSs dé May; 

P I & î T H o u s Ji Terfifime. Air* 85* ^4k 
Comere quémà je dimfti 

Yeipficorè , quand- il danfè 
pimbow ya-t^il bîen ? 
. Vos jdis pas fbnf (&â foûden ; 
Mats dès qtfif paffe^if Dé tîetktplus à néffi. 
Yèipffeoré quand il éiàntc 
fiirithobs vâ-t'il bien! 

J>u Bànfuet des feft Sdges » Âknsj 
4mis i lès Dieux^ 

i jMequm ^io^i znmy ks Dieux ootmit- 
é" Trivelm. La félicité <ïans les lis. 

G*efi4â fur-tout que git la nètie^ 
m ?4iy#m«t«* Mcifieuis, elle naitde la vdtre , 



DES THEATRES* : 2^ 

Ries; celui qui rit k mieux^ 

Ne peut trop yenix dans ces iicsux. . r • 

HiPPODAM I i^fur le dernier FaudevUli 
duBanqtut des feft Sages. Air idS. 

Momus.} te^ jeux &.tes ns 
Sont Souvent plus légers qu!Eok -, . ; . ( 
Donne-nous k fecret d'^nuifer'toiK Pacit , 
Et d'égayer les plus rigris , 
Loin de nous que Fennui s'enyole« 

Trivelin au Public. Air 48. NQU^t 
fervons la Carpe & VAngutUe. 

Banquet qu'avec foin on apprête 

Afles fouvent n'eft pas trop l>cau ; 
Vehés (ans vous faire de Fête 
Sans fa^on manger au Serdeau. 

i^L R L E Qu I N 4M Publïc , Air 107. Sur le 
2. Vaudeville du Banquet des feft Sages^ 

Vous n'aurés plus de morale 
Ni de (âges lantcmiers : 
Pour faire aller la timbale 
Il faut d'autres Cui/iniers ; 
Mais ) Meilleurs , pour des lanière j 
Des flon flon , àçs lanturelu , 
' Et des vogue la galère 
Vous en aurés tant & plus. 

tome L Le Ser. des Th. B b 



^o LE SERD, DES THEAT, 

La Pièce finit par un pot pourri de 
danfcs , compofé des cOntrcdanfcs les 

ÏJus gayes & ingenicufcment divci jfîficesr 
/Adlricc qui reprefente Terpficore 
avec des grâces naïves qui lui font par- 
ticulières ,.foutient dans le Balet fou 
Rollc de Mufe de la danfe. C*eftlc ju» 
gciiient du Public» 

FIN. 



*• 



PARODIE. 



TRAGI-COMEDIE. 



Meprifentèe pour U première fois pdr tet. 

Comédiens Italiens Ordinmes du Roj , 

U 43. Maj 171 j. 



Bb ij 



!§«**••$§ ^ «If : ^^ «W 4^ «If ^«» 

< . . . 

PARODIE, Fille de Momus 
MELPOMENE,Mufe delà Tra- 

- giîdie» ■ 
LE PARTERRE. 

F U R I U S Poète , armé d'une CainSe 
^ deux Çafques à la Romaine. 

ARl.E(^yi.N. ^ 

PIRITHQVS. 

POLICHINELLE. 

SCARAMOUCHE. 

PIERROT. 

CONJUREZ caraélcrifés comique- 
ment en Abbés & autres figures d'Au- 
teurs. 

PANSEURS& DANSEUSES 
en caractères coiniques. 

Za Scène efl fur le Ment-P4rn4p» 



PARODIE. 

TRAGI-COMEDIE. 



Le Théâtre Ufrêfen^ lé Ment Partidffe'i 
Pé^ittt à l'Atielitr dans an coin , un 'eu 
deux Ctiféi au fttd de U Montagne. 



. SCENE PREMIÈRE. 
PARODIE , ARLEQ.UIN, 

A'r l e q I k. 

On jour Fille de MdiftHs , 
aimable Parodie ; que vous 
vfit l'air content ? 
Parodie. 
J'ai bien fujct de l'êcre mon cher 
ami. 

»b iij 



2^4 PARODIA* 

AirpS. Sur le ton de fanfare ^^t&tjf^ 

Qiii pourroit m'in/pirer une fombre tnficflè , 
Dans un jour de Triomphe , au milieu des plaiiîr?/ 

On va dans un moment me couron- 
ner par l'ordre d*Apollon. 

A R L E (iU I N. 

De Laufriers apparemment ? 

PaRODI£. 

Non , de Barbots* 

Arlequin. 

Quoi , de. ces petites fleurs bleaes f 
qui fe cueillent parmi les bleds ? 

Parodie. 

Juftcment : ce font des fleurs de mo- 
de & de faifon ; elles conviennent à 
Parodie. 

Tous les habitans du Parnaflè ne 
chommeront pas votre fête de bon cœur. 
Melpomehe fur tout va larmoyer, & 
nous déployer tous fes mouchoirs. 

Parodie. Imité d^Heracliuu 

£h ! que m'importe > allons , marchons tambo^t 

bâtant 
£t montrons Parodie au Public <iui Tatte^d* 



TRAGI-COMÉDIE, ayy 
Air 2% Mon marj éft k la Taverne. 

Je ne dois pas me mettre en peine ^ 

Nixlicrcher à me corriger. 
De vexer un peu Melpomenc ; 

' Son métier eil de s'affliger f 
Afon métier à moi c'eâ d'en rire. 
Ta la lerita > la lerita la leiire . , • • hi$ 

A R L E ÔJI 1 N. ^ 

Vous débités à la fois de li Profe , 
des Vers héroïques > & des Vaudevilles ; 
.quel fàlznigondis ! . 

Parodie. •: 

Ne dois-tu pas fçavoir,mon chtfr Ar'- 
lequin , que tous les ftiies m*apparticnU 
nent , & que je fuis eh droit d'employer 
dans une Capilotade comique jufqu'aux 
Vers de Racine & du grand Corneille ? 

A R L E Qja I N. * f 

Mardi , vous avcs-là de beaux privi- 
lèges ? c'cft dommage qu'on v'ousles cuti^ 
telle. 

P A R O D I I. 

On a beau me les conteftér , on ne les 
abolira j^ais ; la critique cft mon Do- 
maine, il n'cil point d'Aéleur qui ne me 

Bbiifj 



^ptf P A R DIE. 

doiire <ks ctn% & rentes , & y^i fur tous 
les Ouvrages foii; en Vers , (bit en Pro- 
fe 9 un hipoteque général &: fpécui. 

ArleQ^uin. 

Sur ce pied-là vos revenus font af- 
fés mal hipotequés* 

pARopiE. Air 6, Tout CiUm^efi i»- 

différent. 
r Tout cela m'eftindiflèrcnt. 

Arleq^uin. 

Cependant je vous trouve fort hca*^ 
reufe de parler toutes les Langues du 
.Th^re ; pour moi , je a'eoxens ni La 
.Profc ^ ni ks Vers, 

Parodie. 

Bon bon , tu te moques , rien n'cft 
plus aifé que de ptendre k ton de Md- 
pomcne . . . ehoifo pour ton appreniif» 
£àge quelque Ccaattpn vive , patetique , 
•interrcffantc j là <, de ces morceaux qui 
touchent même dans la bouche d'un moii- 
chcur de chandelles^ 

' Arle(^uin. 

] Oiil-da ; je vais vous faire un rcpro- 
cKe tendre au fujet dé la Foire faint Gcr^ 



TRAGI-COMEDIE. 25^7 

tnain dernière , eflayons. * Il ftut au- 
paravant me dreffer fur mes çrgots. • 

// deciame tTun tên héroïque. 

Madame , vous avés (crvi PoliclnneOe, 
Et fruftrant Arlequin d'une charge nouvelle. 
Vous avés dfe flon flon chamaré ** Nitetis. 

m 

Parodie fur le même ton. 

Non je ne croiois pas t'offenfêr, mcn cher fils* 
A R L E Qja I N. Imité d^Andromaque. . 

JUi ! que vous (^vfés bien ciuelle Qiaic ma 

Reine, 

Chacun peut à fon gré difpofèr de fa veine , 

Xa vôtre étoit à vous . . . c'cft im fait trè^s-censon'; 

Vous Pavés pu prêter fans me faire un larcin. . . 

Grands Dieux ! * * * funefte fort ! . . fortune impi- 
toyable! 

OÙ fuis- je? je m*égare. Madame en-, 
feignés-moi mon chemin. 

P A ROD I E. 

Ma foi le coturne ne te fled pa» mal 9 
& on feroit de toi un fort honnête cou- 

* Arlequin prend une contenance de Héros de 
Théâtre , marche & faluë Parodie à la Romaine. 

** Tragédie dont <mi joiioit alors la Parodie 
aux Marionnettes. 

*** gcinfa:ottMjWt»ç)VUicrlant, 



iî>8 PARODIÉ- 

fident. Mais j'apperçois la dolente Md" 
îpomene • • • 

ArlBquik beroiquemenu 
Où donc eft la Piinceâ'e i aurois-je. la berluë f 

P A R O D 1 B. 

La voilà. 
A ft L B Qjj 1 K. P^ers tTJndrotHape. 

Daigne-^t'clle fur nous tourner au-rtioins là rué J 
Quel orgueil I 

Parodie* 

Elle va m^ennuier 5 fauvons*noas# 

***^— *— — ' ■- — - - - • ' y 

5 C E N È IL 

PARODIE , ARLECi-UlN, 

MELPOMENE à U Remmt t 
le M«M(boir k U maint 

AfiJ. EQ.lf I N. 

AH ! laifTés-lui le tems de vous chantera 
-^^ gamc , 

Parodie arrêtés . . • < • 

Melpomene arrêtant Parodie. 
Imité d^ Andromaque. 

PïJ^ fiiïé&-vou5 » Madame l 



TRAGI-COMEDIE, tpp 

Ï4'cft-cé point a vos yeux iin Ipedaclé affés dotw > 
]Que Melpomcne en pleurs, tombante à tos gé-j 



noux? 



ArlbquiK U contreféàfdnu 

Toulés-vous un Couffin i le pavé n'efi pas tem 
drè. 

PxïtoDiE U reUvÂnu Vers JCAniro* 

moque. 

Madame , en cet état, je ne puis vous entendre* 

Arlequin* Air 34. Dirai-je mon. 

Que voîs-je f quel prodige , ô Dieux } 
Èft-il bien vrai ? quoi Parodie 
Vient de relever â mes yeux 
la Mufè de la Trag^e î 

Paroi>iE/ 

Quand elle tombe , par ma foi , 

« 

On ne doit pas s'en prendre à moi. 

M E L p o M E N E* Imti d^Andromaque. 

Par vos mains , par vos traits , helas ! j'ai vu perceX 
Cent tragiques Héros que j'avois f^û drelTer > 
Vous avcs a Momus , folâtre Parodie > 
Inunolé (ans pitié plus d'une Tmgédie. 
U me refte un fùjet, vous f^aures quelque jottr i 
Pour un Auteur chéri jufqii' où ya notre amour ; 
Mais vousnef^auréspasjdtimoinsjele&tthaitet 



300 P A R O DIE. 

Bii quel trouble mortel fon imereft nous jette jr 
^uand de tous les enfiuis qui pouvoieiït nos fi^^-^ 

ter 
Ceft le feul qui nous refte j & qu'on veut noû^ 

rôten 
Je fçai j de ce rirîleur , quel ieroît le fiiplice y 
Je (^ que le bon fens demande quHI périfTe ; 
^Madame on veut (a chute , y confèntîrés-vous î 
!Ah ! me faut-il tout perdre , & toujours par vp9 
coups f 

P A f( o D I E. Imité d' Andromaquf. 

tlaigncs-vous au Parterre , attendrifïes Ibn amc; 
faites-le prononcer ^ j'y fbufcrîrai , Madame. 

A R L £ Qji X M héroïquement 4 
Bon foir. 



i*x 



SCÈNE III. 
Mb l p o m fi m ^ finie* MitédeRgdeguwe* 

Dlfcoiirs faSadeux ! (àliitAire contrainte y 
Que m'impcfe la force , & qu'iKCeptà ma 
eraintey 
HcwreoK dégmfêment d'un trop jufte couttùmi 
Me voilà ans témioins » çy^ooiiiâes-vous. 



TRAGI-COMEDIE, jof 

ji eft tems d*immoIer cette fiere ennemie , 
Qui cherche les honneurs dedans mon infamie. 
Terminons dans cf s )ioitK» âç Cs^ ^o\x^ 8c Ton fort , 
Elle y cherche un laurier , qu'elle y trouve la mprt^ 
Cent Auteurs mécontens (êrviront mavangeance , 
Courons dans les Caffés , . . mais Furius avance x 
jl va me détailler la cojifpiration > 
Il eft armé déjà. . • . que fà précaution » 
Flatte mes vœux ! 



S C E N E I V. 

MEl-POME NE, FURIUS.^ 
McLPoMfiH^* Imité de Cinna. 

liH ! bien , mon cher , votre adèmbléc^ J 
par l'effroi du péril n*eft-'eUe point tcoublce J 
Et reconnoilTcs vous au front de vxw amis 
Qu'ils foient prêts à tanir tout es qu'ils nCoa% 
promis î 

y U R I U S. 

Jamais, au gcand jamais entreprise conçue 
îîe perinit d'erpexer une û belle iffàe ; 
Er tous font éclater un Ci puiflànt courroux 



( ' 



joi PARODIE. 

Qu'ils D^ttùA&nt tou^ veiiger lems Vers zh)i 5{nc 

Melpomenb. 

Je Tavois bien prevû quç pour un tel ouvrage 
Furîus choiâroit des Auteurs de courage', 
Et ne commettroit pas en de timides mains 
L« fort de Melpomene & celui des Romains, 

F V K lus. 

Plût aux Dieux que vous-même euffiés vu de quel 

zèle 
Cette troupe entreprend une aâion fî beUe J 
Au nom de Parodie on les auroit crû fous ; 
Vous eudiés vu leurs yeux s'çnflâjncr dç coutroux. 
Et dans un même inftant , par un effet contraire;^ ^ 
Leur front pâlir d'horreur fc rougir de colère, 
Auteurs , leur ai-je dit , voici le jour heureux , 
Qui doit conclure enfin nos deifeins généreux : 
Prépaies vos couteaux & d'une main hardie > 
Sur Ton Char de Triomphe immolons Parodie : 
Portons des coups mortels à ce monibe inhumain , 
Qui fait fouvent trembler le plus fier Ecrivain. 
Là par un long récit de toutes )es miieres 
Qu'au PamafTe autrefois ont déploré nos Pcres i 
pautorife leur haine , & par ce fouvenir 
Je redouble en leurs cœurs l'ardeur de la punir» 



L 



TRAGI-COMEDIE, joj 

Je Jeur £ais des Tableaux de ces criftes. Batailles 
Où de tant d'Opéras Ton vk les funérailles , 
Où la plume â la main rimeurs contre rimeurs 
Cpmbattoient follement au gré des fpçdatcurs. 
Vous dirai-je les noms de ces grands perfonagcs 
J}ont j'ai peint les aflronîs pour aigrir leurs cou* 

rages. 
De ces fameux prc&rîts , parlants par Madrig^x 
Que Parodie ofoit transformer en nigauds, 
le poly *l Romuitts qui n'c nlevc une belle 
Qi^c pour paflfer fon temps à pleurer auprès d'elle ; 
Ignés *» en payfa^c JbabiUée i ChaiUot , 
Oedipç *** eo vcrSjenprQfe, çgaje^nent falot..,. 
Maispourois-jç vous dire à quelle impatience , 
\f^ quels fremiffcm^s , i quelle violence , 
Ces indignes af&onts , quoique mal figures , 
Ont porté les çlprits de tous nos conjurés. 
Je rfai point perdu temps & voiant leur colerp 
Contre les lanturlus , en étgt d.c tout faire , 
Rajouté en peu de mots, Amîs,tous nos malheurs^ 
^a perte de nos Vers & de nos parts d'Auteurs^ 
JLc comme brifê ^ riufoleftt Vaudeville 

* Pierrot Romulus» 

** Agnès de ChaiUot, 

*** Le Chevalier errant. 

Parodies de trois Tragcdjics iç Mpwcur de la 



JD4 PARODIE 

Le mettant en pantouffle à l'aide d'un Jean-G-IIc 
Sont les degrés honteux , dont on a fait le choix 
Pour monter fîir le Trône & nous donner des loix ; 
Mais nods en allons voir defcendrc Parodie: 
Pour lui porter àcs coups que chacun s'étudie ; 
Faîfbns , puifqu'on la tient dans le Hicré yallon , 
Juftice à tout le monde en face d'Apollon: 
Là Momiis , qui toujours en a feit fon idole , 
Prétend nous attacher au Char de cette folle; 
Mais je veux pour fîgnalque ôettc même main 
Lui donne au lieu d'encens d'un ganif dansie/èin.' 
A peine ai-je achevé que chacun renouvelle , 
Par un gros jurement, le voeu d'être fîdelle ; 
L'occafîon leur pl^ît , mais chacun veut pour foi 
L'honneur du premier coup que j'ai choifî pour 

moi, 
IX m'eft dû * 3 car je fiiis l'honneur de la Marotte i 
J'ai pu1>Iié par tout les loix de la Calotte , 
Quel autre mieux que moi , Scribe du Régiment > 
A de Brevets malins, rempli (on fourniment? 
Voiii tout au plus jufte , à quel point nous en 

fommcs ; 
Jattens ici la haine ou la faveur des lv:>mmes , 
Et je ferai nommé par pliis d'un fpeâateur, * 
Ou bien Parodicide , ou bien Libérateur. 

* Furius^ le dit Sècf etaira du Régiment de hi 

Calotte. 

Melpqmene; 



TRAGI-COMEDIE, joç 

Ne crains point de fticcès qui foiâSIe ta mémoire. 
Le bon & le mauvais , font égaux pour ta gloire \ 
Qa'eiittin9«je f jiiftes Dieax ! 

Ceft le Parterre qui rîent ïei , tsL 
eboûs de renroiler dans la ccmjaracioA. 



S C E N È' 

MELPOMENE , FURIUS 
LE PARTERRE. 



^ 






Lb PA^^ÈKtt âfpetcevant Âfelf^ 
mns quifoufin. Air dîj. Soudrillon 

A H ! c*eft vous Melpomene , 
Egayés Tos dïanfbns boudrilio» 

Melfomene, 
Hclas ! Helas ! 

LeParterre. 

Qui vous fait de la peine f 
Contés-moi vos raifbns boudrilloo^ 

• On entend chanter dans la couliflé» 



jotf PARODIE. 

£t grande boudriUonsbouddlIon don daine 
Etgrande boudrilion^ boudrillon don doiv 

Melpo mene^ 

Quoi toujours ehanfonner ! Parteny: impitoyable,' 
£b ! de grâce quittés ce Me mcpriiàble 

F u R I u s bas à Melpomene» 

Parlés-lui vite de la conjuration , il 
fcut abfolumcnt le gagner. 

M E L P o M E N E au Parterre. 

Imité de Mitridate. 
!Approchés-vous Parterre ; enfin Theare eu venue ^ 
Qu'il faut que mon fècret éclate â votte YÛë ; 
^A mes juftes deflêins , je vois tout confpîiei 
II ne me refte plus qu'à vous le déclarer. 
Je fuis, ainfî le veut la ^rtune ecnemicy 
Mais vous frayés trop bien Phiftoire de ma yie. 
Pour croire que long-tcms , bornée â me caclicr, 
^attende loin de 'VOUS qu'on me vienne chercher. 
La Scène a lès faveurs , ainfi que iès difgraces ; 
Péja plus d'une fois retournant fîir mes traces f 
Paris entier m'a vu par de nouveaux Autews» 
Kegagner fbn fuffrage , & lui coûter des pleurs ; 
Et chafiànt les iifïlets d'un nombreux Auditoire 9 
Recevoir de fes mains le prix de ma vidoire. 
D'autres tems , d'autres foins , le Théâtre acca^ 

blé, 
Hc peut plus fo{tec»it m efiort redoublé « 
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Parodie en riant y produit le tumulte» 

U n'dè plus de Héros que le couplet n^ihfiilte • . »• 

F U R I U S. 
Noyons*-la <bns Ton fàng juâement répandu ,' 
JBri(bns , brifons fon Char où f ctois attendu , * 
Détruifbhs Ces hqnneuts , Se feifonsdilparoître , 
Pirithous * ta honte & la mieiiae peut-être ; 
£t la fiame a la main efiàçons tous ces noms 
Que Parodie expofè à d'étemels fronts. 

Meipomene» 

f 

Ne vous figurés pas que de ceitte railleufc 
On ne puiflè dompter la critique orgueilleufc^ 
Je r^ais tous les chemins par où je dois palTe]; 
Pour aller à fon Char & pour le renverfer ; 
Des Auteurs avec moi rAlhance jurée 
Doit inc livrer près^d?ellc une facile entrée ; 
11% Gaffes en Caffés rafiemblant mille bras* 
Nous verrons le parti groffir à chaque pas. 
Modernes , anciens , tous rancune tenante , 
Tous n'attendent qu'un chef centre l'impertinente; 
Mais £ vous voulés bien4>ouirer jufqu'au Piéau ». 
Trône de Paro4t€ ainfi que fon berceau, 
lÀ fcs trilles voifins qu'appauvrit fon ramago 
Perdent tous leurs chalans qu'elle arrête au pafïkgcj 
C'eft la qu'en arivant pliis qu'en tout le çhemiR 

* On joiiott rOpei-a de Pirithous. t 

Ce ij 



^o8 PARODIE. 

Vous trouyerés partout Ffaorreur du chant Foxam' 
f sirodie infpirant les haines les plus fortes » 
les plus grands ennemis y-Foîrc,fbnt â tes portes^ 

Le Parterreii fdtt, 

Pourfçavosr leur fècretaprouyonsleur cooaoïixi^ 

Haut & vivement. 

'Ah ] le Parterre reut conjurer avec vous; 
P&votre arrangement infiniifè&-moi de grâce. 

F u R I u s. 
Nous avons ameuté Pélite du Pamafle , 
Les grands réformateurs de FEmpire des veis/ 
Qiri veulent ma%ré lui détromper J'univcis, 
£t Idî prouver au bout de quatre mille années^. 
Que Ses goûts font mauvaî» ^ de fbsclaitésbor^ 

nées ; 
L*e?^â GrîiFonîns qm toô}oftfs nous înftnfîc , 
Des Règles du Théâtre, & jamais ne les fiiî?, 
Monfîeur Vétillardet , Doélenr en Particules , 
Qui range avec tant d"Art les points & les virgnle% 
£t qiâ ^ la Grammaire enclave Hudiem 
Bait métodiquement des vers très tnatàaa* 

Le Pakterre. 

Ift-cctouc? 
' ^ , Fu R lus. 

Nous avons des partisr bleus héroïques , 
Peufoigneux de feur peau, Maraudeurs^fetiriqw^j 



TRAGI-COMEDIE, jo^ 

Jkn fuis le Chef. Item Bouquinidcs, Lucrln , 
Chevillardus , Fadet , Soporifore , enfin , 
^ Et voici ce qui fait le bon, de notre af&ire^ ) 
Les humbles Précepteurs de Corneille & âHio^ 

inere«>*«« • • 
De tant d'auteur^ ligués tous coiifioi£Ëskprix....j 

Le Paktckre. 

Avec eux vous pouriés affomer tout Paris. 
Certes , jamais Cinna voulant tuer Augufte 
Cherchant des conjurés , ne fit un choix p(ps juftc? 
De ces Confreres-U , je fiiis parbleu charmé. 

F U K I U S. 

Le tefie ne vaut pas llionncur d*étre nommé. 

Lb Pa r rrx k e feignant de U colete. 
Air %6. Dejosonde. 

C'en efi fait , je veux fignref 
Dans cette Tiagc(fie ; 
Avec vous je veux conipirei', 
7ab jure Parodie; 
On a vif con&mner cent fois 
Cette pefte publique 
A la pluralité des vob: 
Du Sénat dramatique» " 

F a R I U $« 
Vrakneiit , fi on la laiilbit vine 5 qvtc 



}iô P A tt D I É- 

ftc diroit-clle pas à prcfent des Odc^ & 
* des Tragédies en profe ? 

Le P AK tER R£. 

Air 87, Ma Pinte & ma me Sgaj. 

Dés qu'en profe on écrira 
Pour le Dramatique , 
£n nouveautés brillera 
La Scène tragique ; 
Nous avons plus dW Auteuf 
Tout embraie de Tardeur 
Du feu Profàiqûe , 6 gai^ 
Du feu Profàique. 

F u R I u S. 

Air 7. Ton hhneur eft Catbeiainè, 
Une Tragédie en proie 
Bû ^ffic de Ciceron y 
£t quand telle œuvre oncompofé 
On obtient le Chaperon. 
Mais rOde en Profè , au PamafTc 
Quel phénomène éclatant ! 
Jamais ce nigaud dHorace 
N'eut l'eilpritd'en faire autant» 

* Les Odes & Tragédies en Profè font pcfe* 
neures à cette }>iéce, & ced eil un Anacr«i 
nifine > mais Yii^e enadoiuié fei^eiDple* 



TRAGI-COMEDIE, jti 

t 

Le Parti rre. 

C'étoic' lui bon innocent auprès de 

nos fubtils Mod erne$. Adieu , comptes 

fur moi , je vais cgulfcr mes couteaux. 

A fart. Allons informer Parodie de 

leur confpiraticf n. 



S. C E N E V I. 
MELPOMENE, FURIUS* 

F a R I u s. 

ÏE ne fçaif, Madame Melpomene ^ fi 
nous ^voM trop bien fait de confier 
au Parterre nos projets contre Parodie j 
n*cft-cç point là f e confcfïèr au ]^e- 
nard / 
Il eft bon de penfèr • . • 

MelpoM ene. Imite du Ctd. 

Que ferc de di&ouiir l 

Fu R I us* 
M^i^Tf aflùrons-nous • . . 

MEtPOMENE» 

A&*tu peur de œoHxk ? 
«te 1 as^ au cœur^ 



irt P A R 6 D f Ë* 

FûRius* 

» 

Tout autre- qu'une MofSr 
L'éprontref oit fur Thcure ;...*. 

MelpomekE, 

A^ ! je te doh excttfé^ - 
£t l'on ne fait jamais pareille qaeilion..^ 

. F u R I n s. 
Suitottt à moi: je fuis conmt âsms "^ Tidiom 

Mais je vous pardonne. Quoique je 
fois vindicatif) je ne fuis pas méch^ift^ 
Allés animer les conjurés par vos pare- 
tiques exclamations ; & n^oi je vais épier 
ici les partifans de Parodie , & tacher 
d'engager les paflàns dans la'confpirs^ 
tion ; c'^eft ici un des grands chemins do 
ParnafTe. 

Mb l p g m s n t^Imiié d^Jndr(métpépi 

Soulevés vos amis . « 

Fu K I U s. 
Je n'en ai pas , Mackaior. 

Mëlpomene. 

Quoi! voie que l'on côtmok poiir une fî bonne atffcJ 
Vous n'avés point à'aiM ! teus ks mie» 'finP 

âvous; 
Pafo& de nous choque & nous mepiife tous 

* Il feit le lazi d'avofir été battWr 



TRAGI-COMEblE, jij 

2S vous la rencontrés , premés bien votre belle » 
Revoies tout couvert du fang de TlnfideUe • • . 



f * 

*» 



SCENE VIL 
F VKIV S feui. Imité du CID^ 

Jl Erci ju(que9-au fond du cœiir 
D'une atteinte prévue & toutefois mortelle j| 

Miferable vangeur 
D*une pifte querelle, 

JTen crains très fort le dénouement; 

Dois-je compter fïur le Parterre i 

U m*a paru qu'il parloir en NQrmand...~n' 

. Ah !lor(qu'à Parodie on livrera laguerrejl 
H tournera cafàque, Se pour nous ce fera 
Un furieux coup de tonnerre. 
C'eft fiurmoi (èul qu'il tombera ; 
Sur la Scène attendu , fi Parodie échape ^ 
Peut-être je deviens le premier qu'elle frappe $ 
Et c'eft (ait de mon Opéra. 

Mais je vois un de nos plas ardcflfl 
Conjurés, c'cft ♦ Pirithous. Viçnt-il 
débiter ici quelque Monologue nou«* 
Tcau ? 

* On joiioît alors Pirithous. 

Tom. L ?ax. Tragi-Com. Ddl 



3^1^^ .ÇAI^O.DI.E, 
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^1. S^ G B-N^ E VIII. 

FURiyS, PIRITHOUS Mite 
un Corfele^ de Fer& uhJSaI^( iUm/ùn, 

^ IProtojttié de Pmihoûs. * 
U*on admirer oît , 

r 

Qu'on chcnrqit 

Un art qui rendroit 

Trèê-Ghâud ÛH Autcuf très-ffoUI 

Ou on admireroit 

C^k^on chérirolt 

Qui tout caïmeroît 

Quand tout fîftieroit! 

L'Opéra ^laîroît , 

Sans ceiTe on lé dônncroît : 

Comme on danccroît ! 

Et comme on frcdoneroît! 

Vcrtuchou ! quel bon temps ce ftroit ! 

, Comme on rimeroit ! 

Si Parodie emroit * 
Rien ne contraindroit 
Un Auçeur de marcher droit ^ 






* • 



T R AjGîI t CO m EDI E. jif 

On vefiifîroît' 

Molns:à.i*ét|oiiit . 

"^ Qacjeferoisdegambaclcs! 

.F Ur Rj (I .US, AiJT 4 î • F(ms nfenu»iéi iklli^, 

Pîrithous ov alMc^^eas î ' 
Vo^fi a|I^s vous «aff^r jb,coU4:« 

P'ifLIiT!HOaS4 

Ah ! vous •▼oîlà-MonfîeuF^F\ifius ; je 
fuis des vôtre» vpiis^le faviés* 

Cela fortifie grandemenc notre partie 
P'i R I T H b u s. 

Qh.l JÇ ne me laiflerai plus maagPt.U 
laine fur ledos^, comme j'ai fait (uuisle 
Serdeau *.^^des Théâtres^. 

Air 68. Démon fotje vous en refends^. 

pepufe P&que» mon gaïçoa 
Je ne fiiis.plu^ Ci bon ; 
Que dirés-vous de Tcncolufe 
D^l^ Conjuré de ma figuré} 

F u it I u s. 

... 

^ Pirithous après quelques C4|UÎà^$iiÔt< IV 

faux pas. 

** Où ctoit la Parodie de Piii^hpus,^ r 

^^"^ Les Airs de danfe biiUoxent plus que le l^ 

Citacif. 

Ddij 



%i$ P ARO D I £• 

Mais di^ gofîcr , non , non. 
PlRLT^oas. 

O ça \ quand faut-il batailler ? quand 
iViCrrons nous arriver le triomphe, ou plâ^ 
tôt le trépas de Parodie ? 

Air îi8. Fdfen voir s*ils viennent J(49* 

Id fans perdre un moment 
Il faut la fiirprendrd; » • f • • 
Les Conjurés * promptement 
Devroient bien s*x rendre • « . ; 

F u R I U s* 
Va t^en vojr s'ils viennent Jean.. 
Jean • . .tu dois m*entendcc. 



•*.■ 



^m 



SCENE X. 
¥\JlSilVSftnL 

JE crains fort que Pirithous ne lâche le 
pied dès qu'il verra feulement Parc* 
die;ellçl'a fi bien açcomodé qu^il doit 
s'en fouvenir . . • - Mais la voilà ; le tiraa 
du Paniafic approche , allons raiicmbler 
les conjurés* 

* D'un air în(|uict^ 



TRAGUCÔMÊDIÈ. py 

SCÈNE X ! 
PARODIE, LE PARTERRE. 

f À K o D I E entrant ta première. Air ï i^ 
Des Pêtéi de thalie Me /, Scène I II. 

Rtf e 5 ianfer , chahter eft mon partagé , 
Ccft là tout le prix de mes jeux.,.. * 

• Lé pARf f RiE Air fi':te bon hranté. 

Oh ! vraiihent vous allés bien tât 

Daiifér un kdttt braAie...... 

PaRod 1 té Air 21. Morguenntàe vouSé 

Morguenné (fevous? 
Parterre , Patterre, 
Moiguenne de tous 
Quelcoffpf {tes vofti$. . 

Vous m'interrompes dans mes occjs^ 
Rations les, plus ferieufes. 

hw Parterre* Air 57* Ld hnnê 

Mdntureé "^ 

Saches que plus d'un Autetki 
Contre vous conj ure : 
Dans un infbiit leur fureur 
Pourra Uep vous, faire peun.w 

i Blk daaTc. 

Ddiij 



^it :PARO.D;IE. 

P A K O D I E gdjmenu 
La bonne avàiture ô gay y 
La ixMine atenticr e ! 

Pcftc de Péccrvelée ! écoutés ma che te 
ïirodie ,cctre .avanture là n*eft pas fi 
jbonnc que Vous Icpenfés^ lepcril eft 
certain 6ç redouuble,».,r|l 4i!y a pas ua 
mcuneot à perdre. 

VouaallédToii'daiis.Ges licm 
Tomber jSu: vousia. Cohoitc 
«Des P.oëtes «nmiieux..... 

P A R ajp ijs riant. 

Leur troupe doit^etre forte . • ; 
Je me ns, je niGâ$^.je-inezm«dtaix; 

Le P^A^meR^Ji, ' 
âLa* cditie Icstfaii^om . # : 
^ PARODiE.'Wwf Air. 

«5e'mêris,'jeme ns, jcme-iistfeuxi 
Us ne font'pas dangereux. 

I-E Partis rre. 

Malepefte ! je vois bien que vous corw 
noiffés moins les .Auteurs que leurs fot- 
tifes ! apprenés , ma miie , que rien jCcft 
a rancunier qi,ic ces Mcffieurs^ j ils fc 



TRÀGI^COMEblE. fi^ 

croyent tout j^ennis poxit fe Tanger , 
tqûand ils fe figurent qu'on à mangue de 
jxfpeâà leurs talens^^ oiit , fbyc^peih 
faadée , que loriqn'on eft ailës témétzitt 
pour ofer parodier le hioindre de leuis 
Ouvrages , ils condamneroient volontiers 
le critique au feu « que mérite le Foëme 
critique. 

P A R o D|iPE f(iant* 

Au feu ! cela n'eit pa^ fain* 



^ r « .» • f 



PARODIE 5 LE PAfeTERRE , 

pikHkôt^ 



A Ux Armes Parodie 9 - -' 
'^ ^JLrcs Autetus font bien près » 
Tentensdes SlfHets; 
Aux Arihés ^aro^e , 
Hâtës-vous , prépares vostraîrs. 

Le PARTERREii pArpdic. 
Je TOUS Tavois bien dit. 

P d iiij 






J20 P A R O D I|E. 

Pierrot. 

La faperbe Melpomenc a qaitté fon 
mouchoir pourprcndre une pique , vous 
l'aliés voir jparoître avec un quarteron 
de faifeuf s de Vers • • • 

P AU OD I i. 

Air 31. Gardons nos JMoutom, 
Dieu f^t y comme on les ceccvia^ 
Je prévois leur défaite . • . • 

PlBRROT k féfté 

Mordi (ébatte qui Youdta 9 
Pour moi , je fais retraite > 
Sauvons mon jfnppon 

Lirette Jiron, 
Sauvons monjuppon 

lirette..... Il s'infuif. 

Parodie* 

A moi , Scaramouche , à moi y à moi 
Poli cbinelle , à moi ArlequJii , à moi la 
maifon de Momus . • • 



tm»m 
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S C E N E XII. 

PARODIE, LEPARTERRE, 
MELPOMENE. 

MBI.POMEME 4U fond du TbUtfp. 

Imité de B ajout. 

Q!Xrêtcs-vôtis devenus Auteurs defefperà ? 
.Mais quoi n'attendons pas de fi froids conjor 



les • • é 



Quoique feule attaquons ma rivale cpetduë. 
Et prenons la vengeance enfin qui nous eft duèV 

Le Parterre arrêtant Melpomenc 
fui frafft Parodii avec fin foignati. 

Tout bcaur 

Melpokeït e« 
Quoihout prend ià defKnfè , & toi Partefteauflîf 
Pierrot revenant au fond du Théâtre^ 

Parodie eft-elle morte > non , le Par- 
terre ne Ta pas abandonnée , il n*y a 
plus rien à craindre y avançons coura^- 
geofenienCr ' 



^11 PARODIE/ 

Air 8j. En Avanfdtftprès de PafodU ^ ^ 

Ah ? Mort Efieu -que Ile jolies Mufis 
Que ronyoîtid. *, 

Meipômcne pourquoi ce -feitate complot? 
Vous brilles fiir la Scène * & je ne tons dis mot; 

•Mix p oTCf E*K^ /fVm 'ùrifdpUfde U 

' foéke. 

if otts Toyés dans mes mains , vçtr e amdace fii"^ 
prcme* 

Par o t) 1 È* 

'Eh! qttetousmande-t'on? 
M JE £ P O M E N 1« 

Voies 5 lifts vons même i 

yoeS <ionnoîtrés , Madame, un ftilc fi bàcfin; 

» . 

P A R O D I e regardant ie fétpieré 
D'un Autcuï poUffon , je reconnais la main. 

ji Pierrot. 

Tiens , Pierrot , lis toi qui cft mdil 
ptcMtt Sccxctairc. 

P 1 E * k o T /i/ÏJ^h 
Chanfon jpitôyâ'fcle & icer^ativc fut 

* On jouoit alors înés de Caftrô , tk, Â^ 
4t QbsmH n'avoit pas entore paru. 



TRAGl-Ct)^£DIE. 32-5 

Une filk'^i s'tft mariée fans en parrer 
à faMerc» ' ' 

'^(frP Alt Ço. 'Mriifon.^ 

A Paris eft unie'Dânïe , 

Dans le Faubourg ' feirtr Oëftnin ; 

Pour clic on court , ohVérifiâ'mc , 

J'ai voulu la voir enfin , 
J*aî va nurliton , mirliton , nùrlitàmcj 

JTai vu inirlitôn don don. 

Je cbnftois.cctteaimkbtep«rforinr4à'; 
elle n'cft eïnffiena[g;ée'***qxre dû terme^ife * 
Pâques. Continués Pieririûfty - . 

Pi e r R ô t. 5^^r*rfAii $0. 
' t:ëtte Dimedftiine & &gc , 
Pour intcrrcffCT les gens, * ■ 

Et protfvcr fon mariage 
Blc ' ptbduit^ cttfaii* j 
Et du miilhcMi ^ïMkda; fhMtaine ; 
' 1!t>ài' MilliMliHbirdan. 

Elle fait bitn : ptcft-on douter du 

. » .Ce &«t là l0s,«reipîcR coi»Icts flu;on ait f^ 
après la chanfon dut ont-Neuf. 

î? On n'a joué Inésqu'àî^ffcâî^aqae^ . ' 



ÎH PARODIE. 

mari âge d'ane perfonne qv^i a â^S w 

&US f 

Pie R II et. Ail iàenU ^ 
Que cette aventure bijUe , 
Et qtt*elle atteikirit les cœuis ! 
On pcnfe voir * la famille 
l>e Citron dans les plaideufS. 
Q ue de mirlitoné^ mirliton , mirlitaioe !! 
Que de mirHtofi Jon doiit« 

MblpoMbk£« Imité de Phédfi. 
C'en ta trop ! je fuccombc ! 6 Mufe infortunée ^ 
Ce fer auroît déjà tranché ma àdSoée 
Si je pouvois mounif« 

P A n o b I Ê^ 

tmités vos Hero^V 
tk B'en iont que femblant. 

LjE Î^A«f ÊRI^i afdri. 

Comme elle a le cœur grosf 

MBtPôfiiEife» , 

Jenepuis allerloin; jefremiâ ! je fiâforme ! 
Je ne me fiMitioispliiSymafoiGe m^s^bandonfie /ù 

P A ROQ I £rf 

i Pintot d Adéipfmetie. 
iSoutené^B Pierrot j Eh detroîc->oQ vdus y<is $ 

■ r 

? Les enfansd'Inésr 



TRAGI-COMEDIE- jay 

Sans itnc confidente , Si fans un grand mouchoir' 

Mei.pomene.~ 

Je fèntttai toujours dans mes brûlante^ Ternes 

Jlc poifon des couplets c^uîfont toutes mes pekie»; 

I>c)a jufqu'à mon cœur le Tenin parvenu 

Sur mes rets les plus biraux jette un froid Jnconnu» 

Dé^a je nevois plus qu*â travers unnuage 

I-c monftrç chanfoniçr qui (ans çefle m'outrage...; 

Hélas! 

P A R p I B gravement. 

Conduîics là Gardes, pô vous Voudrés.... * 

Le Parte r rE4 Parûdte, 

Allons bon pied » bon œil , je vois les Conjurés; 

< » II I 9 ' ' ' ' " ■ ' 

SCENE XI IL 

PARODIE» LE PARTERRE, 
ARi-EQ,UIN, 

A R L E <v.m N, 

REmettés^votts , c*eft moi ; mais la Cohortd! 
avance* < 

♦ Parqdie, 

Quoi deux penls de fîiite ! ah !c'eft une ignorance» 
? Fictrot e^nmeiuie jMcIpomene» 



AUW ,IMW:içpÂmfir c« wodgiïijçs Tirans ;^ 
Je v<^>;,tçnijÇ.Çonrd[l , feite^ ycn^r les grandis...;: 

Ma Reine les voilà. 



SCENE XIV. 

PARQPIE ,Le RARTpRftP , arle- 
quin; PIERROT , POLfCHI- 
NÎILLE , SCÀRÀMOUCHB. 

Pi E RR o T il- Pnr^dhr Air4« f^^iâ /«il 

XjT Oiqilçs ^uteur^qui yigment 
V Maman câchôhi nôu». 

P AR-OD II. 

Soit, cachons .npijs,; mais pour les 
furprendre lorfqu'il fauara dooner je 

ARLEQUIlf.' 

Et moi j€ jouerai de la flatte * à To-* 
gnon* • 

* Isfirumeitt'à la modcdao; ce^enlB^Iiu 



TRA.GI -COMEDIE, jijj 

Wfotus: jç tremble. 

Le^ Parterre. 

Que peux-ru craindre quand je fui^ 
ici? le Parterre feul n*eft-U pas capable 
d'épouvanter une Armée de Pocftes. 

Ilsfiretirçnt tfus dans un des CQtit^dfi 

Thédm* Furiusarrivi 4 Uiête des Con^ 
jures. 



SCENE X '^^ 

■•• • ' 

PARODIE , LE PARTERRE , AR- 
LEQUIN , PIERROT , POLICHI- 
NELLE , SCARAMOUCHE, FU- 
RIUS , BOUQUINIDES , CON. 
JURES, " 

FuBju s trmhlé. 

Dieux! ^ç&fçc que j'cntena ? quoi donc îa* 
gratPaiterre, 
Mous te flattons 'toûjoufs , & tu Hou» fais la 
picrrç ! 



îiS PARODIE. 

Le PauTeiibb 
Bon , bon , le Parterre ne fe pique 
pas de recoanoi&Dce i il fiffle Tans 
quartier le lendemain un Auteur qui 
la diverti la veille. 

A R L B 0.11 I N. 

Voilà un bon petit cœur! 
Le PAKTEtiRt MX conjurés ttimbUft- 
Allons tirés MefGeufs les mutins * 
dbéïflcs à Totre Maître , faites place ao 
Théâtre. 

Arliquih Ut hdttâHt. 
Je vais reconduire le deiiil. 



I 
TRAGI-COMEDIE, jip 
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S C EN E XVI. 

LE PARTERRE,PARÔDIE. 
A R L E'QU I N,P I E R R O T,FU- 
RIUS , BOUQ.UlNiDES. 

BoUQUIMXOES 

i Fums f(M il À*s tranfptrts, 

/^ N brave dzns ces lieax rotf e inipuif&utf 

^-^ courroux ; 

Voîlâ notre chemin, décampoqs ^ iâuvons^ousf; 

Fvkivs. Imité des fureurs ^Orejte déins 

jlndromaque^ 
Non, non, c'eiî Melpoméne, ^inique je vcu< 

(ùivre , 
A Ion dcitàer af&ont , je n,Q pas ^lus CxrA^. 

vrc* ^ 

]^8iltc9, je vèttx mourit* 

BoUqjLJ I K IDES. t 

U tombe en pamoiion l 

Arlbqui N« 
Qû^on apporte â Monfieur, â taflè <ie polùToni. 

F V 1 1 u s. /jni^f i/i< MÂne^ 
Cracc aàx Dieux mon malheur paie mon ç(^" 

perarice ! 
Jeteloiie, 6 Public, it ta per/èterax^ce ;. 

79ns. I. Trag'hCçmedie. Ee 



AppKqué fans relâche au &tti4kjcUcaaafiC^«« 
nidlgne 4fi^ mo^jzezv^ 9H^ je ^ ye|ix ^nner , 
Cm^l .t|i pçcçs^laifir à &rï»çr <Jçs critiques. 
/étois ffé pour f^irxlp bp^ ^ux.tcaits.cauiHques > 
Pour être ^^ V^iylcviUc iui fnodelle accompli , 
jEhbien, qu'on me chanfonne, 6c mon (bit eft 
rempli. 

STjoid les %#i^ 4*Qreftç ^ détreji^D^e. 

F u R I u s tr^^ffiru. 

jDà fosii^ ceç Ai^ciiff ;que PMQdief«^plpj<e? 

noyé . • . , • 
iÇ^K^e honeiu me ùôEt f |g|!af;e an Gel )'eiv 

trevoi • . « 
jQili^ de (Çoi^S^ .t^fè$ cQid^ ^t9»rie J9pi I 

Pierrot. 

Prenés donc garde , vous ailés poircir 
«ion habit. 

Soufîoi viixEs d Furius. 
Mônflenr . • . • • 

^F a R I «7 6. 
Qteot Rtauftdîe i4m te wviok cnroref 

Comment de tant de coups > ^g^, fijç s*cft-il 



TRAGJ-léÔi^EbiE. îji 

Tiens voila lè fôuèlci «jut je 1*^ iécM . . .* 

' P iiH kbi(é quirriHh ' ' 
Il me prend pour ^4adamc Farodic* 

- » 

; FURJUS, . 

-Allons»'. « * mais je.i^ombe ^ç(xt^.^Saaç$ kPafi^ 

terne. é« , r 

Il s^aglte, il s'cmput • • » iâ vaix efi ttn tonacm | 

ÎUcn ne peut arrêter fcs cris tumuitueicç ; 

Kicn ne peut raîêSHif ïcs Bots ImpetueuF. , T 

£hbienv Pattem ingpu ^ vo^ ittâs ffti^-elles 
prêtes? 

témpêïÊê ! ' ' " • .^ - -> * £73 
Qui diantre a baffeoliàlé les Élcmens ? morbleu f 
Quel cahos ! quel dcfôrdre ! on glace ** dans le 

feu..*., ' ' 

Je ne puis plus parier /- . . . ma langue en lain 

«•cffaye. ., ' , j 

t^ox/sHattisiœJtt . /. c'en^cfffait', jcBcgayT. !ft 
Pairodie en riant va bien me décljvcr ; . \ 
Et je lui porte enfin, mes VeKi dévorer.'*** ' 

*^«nriSkfl>iîffl^^^ ;;, 

ft 4*1 ^*PP«ra joiioît *le Ballet des Elcmêns% ^ 
ÇAde du feu a paru le plus ftoid* , * 

^ *** Fuiius fon avc€ Bouqnîmdcs , qui le ù& 
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||x P A R O D I E. / 

PlBRat)T4 Pdtoéle. 
jCct Auteur peut fort bien, fans tarder davaii^ 

;^«x petites Maîfbns transporter Ten ménage f 
le drôle pour jamais, en dépit de vos foins, 
A perdu & r^fen . . • 

Parodie. 

(''• * ' Pouvoit-a moins f 



SCENE DERNIERE. 
ItE F ARTERRE, PARODIE, 

<^ fa fuite. 

Le Part brre* 

Commençons le triomphe de P»* 
rodic en danfant un Branle fur fc 
Aàmp de bataille où nous avons rem- 
porté la victoire. 

Les Comiques fe ftennent fat U mM , 
«J- forment une danfe autour de Parodie, 

^ïMioT. Air Z7.Mapinte& m4me ii*]. 
yidlt } Moonsj avec ta CoHT r 



TRAQÎ-COMË0IË* ni 

Viens, Pienrot t'eB prie ; 
Et qii'id datis ce beaa jou^ 
. Tout dailfe & tdut rie 9 
Ah ! quelle ^lické I 
Nous chantons en liberté 
Vive Parodie 6 gai, 
y iye Parodie tf 

Chœur. 
!Ah ! quelle félicité ! ÔcCé^ 

PlÉRÉOT. 

Quand parmalheilrrOpeni^ 
D'une pfàlmodîe^ 
Vot^e ofeiile attriâera > 
On 7 nemedie, 
Ceft a rHâtel d'Arlequin i 
Pour bannir votrie chagrin y . 
Voies Pai^dïe ô gai > 
Voies Parodie^ 

Cbœuté 
Ceftl rttâtei&c. 

P I E * R Ô t* 

Qu*ailleifrs on pâiflè bâilfef ^ 
Mais qu'ici Ton ne , 
U eft jufle de laillef 
Ce qui vous cmtiiit ; 
Mous fie pinf om ks Héi^ 



IÎ4 PAR. TRAGÏ-GÔiU 

Que quant! Vous lés i!foiiv«iff«»| 
Vive Pàhîcfiè é gaî. 
Vive ParofiSè. 

tbtm, 

NdUs ne plnçôiis &è..... ' 
A R L É Q 1/ I K^ 

Meffieufi avant de partir 

De la Comédie, 

A t'on feff tous cfitertir? 

Parlés je vôûsprfe; 

le PaKe!h:èeil.iltf^»ia!lftf 

Chanterés vous èH AXf^l&f 

VhrcPaitwfie^gaî, \ 

Vive Parocfie. 

Le Pârtêifc Srû ii^ 

FIN/ 



A G NE s 

CH AIL LOT, 

C O Ad E D'I B. ' 

PAR MONSIEUR DOMINIQUE , 
Comédien Italien Ordinaire Âa Roy« 

^fiepriftufi^ four Ja première fps fat ta 

Ççmediens Italiens Ordinàtes duKcy ; 

h 2(^ ^mllet 172 J* 
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ACTEV R S. 

De la Comédie^ 

T R I V E LI N anden Bdlly de Clutil- 
lot t fariionuné le Jufticier. 

LA BâILLIVË; (à femme. 

P I E R K O t , Fils de TrireHn, 

A G N E' S , (ênrante do Bailly , 6c mâk 
liée fecrettement à Pierrot. 

C RX) UT O N , Ambàffàdcur de G<>. 
neflè^ 

Deax MlfROl^S. 

A RL £ QU I N , Bedeau & i^anot da 
BaiHy. 

tEMAGÏSTEH. , 

LECARILLONNEUR,'* ***"'' 

QjKfre PAYSANS y 

Quatre ËNF AN S. 

LA NOURRICE des EafafiSr 

UN ARCHERv 

PAYS ANS&PAYSANNESf. 

X4 Jl(«i>f ejl à ChéttUot dans U Maifon it 

TfivHin» 

A«NE*« 



A G NES 

DE C H A I L L O T; 
COMEDIE. 

SCENE PREMIERE. 

LE BAILLI, LA BAILLIVE. 

AGNE'S,^4/« PAISANS- 

Le Bailli. 

On Fils ne me fuit point ! Tans peine 
jel'cxculc, 
'îeitt-de remporter le prix Je l'afe 
quebulê : 

Il efl encoi tout plein de cet excès d'hoimcur i 

Mais de Gonnefle etifîn, voici l'AmbalTadeur. 

Tom.l. Jgttésde Ûsailiot. Ff 
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La Baillive. 

Pouf me (Urcccs mots , faut-il tant de mîftcre ? 
Moi qui fus àt GonnciTe , autrefois Boulangère, 
Je dois bien le connoîtrc , il fc nomme Croûton, 
Mon fils depuis un an en a fait (on Mitron : 
Mais , Moiiâcur le Bailli, toujours avec emphafè. 

Vous nous faites valoir jufqu'à la moindre phralê. 

Le B A I L L I. 

Aprenex qu'un Bailli doit parler gravement ; 
Mais de rAmbafTadeur , oions le compliment. 



SCENE II. 

» 

LE BAILLI, LABAILLIVE, 

AGNE'S , fuite du BaiUi , CROU- 
TON , Jmb^pdcur de Gonneffe , & f4 
fuite. 

Croûton, 

IE fbmmes députez des Bourgeois de Gonneflè > 
Qui vous marquons , par Nous, Bailli , leof 
allegrciTe : 
Ils iont tretous j oïeux , que Monfîeur votre fils * 
De TArqucbulè enfin ait remporté le prix. 
Goûtez. 9 Bailli , goûtez , non pas dçux foisj m^ 
quatre , 



DE CHAILLOT. «ji 

La gloire que ce Fils , fur vous a f^ rabattre : 
Ah ! quel plaifîr pour vous , de faire tant de Bruit 1 
Et d'être par im Fils ^ rengendré , r^roduit. 
Que vous êtes heureux ! chez vous rien ne décline^ 
Vous vendez votre fon , mieux que votre farine >. 
Vous mettez tout en branle , & vos vœiU fôn 

contens ,' 
J'en partageons la joïe avec vos Habitans ; 
Notre Maître Git icmt , de & bon cœur s'y livre j 
Que depuis avant hier il n'a cefle d'être y vre. 

Le B A IL L 1. 

V6tre Maître, Croûton, m'eft uni doublement i 
Sa mère eft mon époufê , on ne f^àit pas comment^ 
Mais n'importe , cela ne fait rien a faftaire , 
Et le même Contrat qui m'unit a fà mère , 
Veut que monFils Pierrot foit l'époux de (a Sœui J 

LaBaillivb. 

Sans que vous le difiez ,.on l^ait cçlapar cœHf« 

L E B A I L L I» 

. Atnfi tdans nosEnfans nous nous verrons renaitn^^ 
J^é^ca... de mesdeilèins inibiùTez votre M^tre^ 
Dites-lui que Pierrot ép^i^ra fa Soeur.. 

JL^AmbaJfadeurfe retiré Avec toute fd fuit in 

, ' m 

F f ij 
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" •' SCENE III. 

LEBAILLI,LA BAILLIVE, 

AGNE'S.. 

»... - % 

La B aillive» 

, « . . > *■ • • 

TTOus rcnvoïcz bien-tôt ce pauvre AmbaŒu 
y . • • deiir » r . 

Vous deviez bien du moins le prier de la Noce ^ . 
Ou pou» s'en retourner lui prçter votre rolTe* 
Mais (Ur un autre fait difcôurons entre nous : 
Votre fils , que déjà ma fille aime en époux , 
Ne la regarde pas, elleeflinconfolable. 

Le Bà iLLî. 

' «• , • ■ ' .... 

Que tn*apprénc2-voùfe-là , ce ferôit bien fc dhu 
ble, * ' ' • 
Pour Corïiaiice , Pierrot feroit indiflferent ? 
Xl le faut excufer , les honneurs qu'on lui rend 
Lui montent à là tête y il en eAdansTivreffe, 
Car ibuvent {es honneurs ennivrent !a jeuneffe. 

.-/ X La Ba ixLi^E. 

II faut à (on devoir ranger cet étourdi ^ 
Il a du cœur , ii cft entreprenant ^ hardi j^ 



DE CHAILLOT. j^i 

)9è ihàiKitte ' pas d'^^mt^'^fà figure e'ft^ttllb'^ 
Il excelle au Billard , & (ijait bienie Quadrille • 
Dans toucnott» ViUiage >.ii n'a point Hm^al ; 
Mais convenez audi qu'il eft un peu bn^tal. 

L E B A II. L I. , 

Allez n e craignez lien , je Jj^)irai le réduire y 
Repoièz-'yous fiu' moi , ce mot dpit vous fiiffire ; 
Je vais trouver Conftance , & dans le même tems > 
A mon coquin de fils parler des groifes dents. 



s-"e'E'N'fe-^. iv. 
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t aB A 1 £ iiV't^ Jtgnei qm trdt/Me 

en Upijferie. 

A Gnés poifr m'écouter laifTez-^Iâ votre oiu 

^- , ym^t', .\ ; .. M,,v : 

Bh Wen ! que dites-vous^ ^ tout c^. trîpoç^^^ ^ 

A G N E* s (Cun air fimfle. 
, Moi « Madame f 

La Ba itLiv B. 

• Picrrotpoorfôît vous-'en cbnteit j! 
* Souvent dans Totre.Cftiaihbce ^11 va^ von» yiâQO ; 
Etes^vous ià maitreflc , ou bien là confidente i ^ 

Agn Ê*S. * î 

-Hélasfjcluié/MadàmesUflei^aavreiimoCçlIt^^ I 

Ffiij j 
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Qi0 ne iç^t pas cncoïc a ^juoi fert, un AwanK 

è ' L A B^ ILt 1 VE. 

i VoiM paiiQL en niaife, & penfez autrement. 

Agne^s foâpiranù 
^ui, moi f je ne fçai pas ce que vous vou- 
lez tlirfe.' 

L A B AI LU V £• 

yeus foùpirez , je croîs ? 

A O N e' s* 

Non , .4;'eû que je .xdpire;. 

La BAiLiiv^E, 

Vous appeliez cela refpirer f jour de Dieu! 
5î quelqu'un a nu^FlUe azrachoit un cheveu^ 
C'elt comme s'il ofoit me Toter à moi-même : 
Ma Fille eft mon bijou , je la chéris , je Taimc ; 
^ïft-il rien de fi'-bcau que "cette Fille-là? 
Si-t6t qu'elle paroit, chacun dît . . , lavoîli. 
Quelle .'vienne' ^à: fous - rîre , ou tourner la pfu, 
• nelie , ' ' 

On entend foupirertout lemonde^autourd'eUe, 
Et cependant jer vois qu'on là mépisle ici; 
Jfiottdt ma vie ! H faut éelaitcir tout ceci ; 
- Cliai^6£-vous de; ce foià , enteadct-vous > llia 

l'Oiief 
S^achés par qui ma fille eft aujourd'hui trahie , 
Appreaez-moi fur qui doivent tomber mes coups» 



DE CHAîLtOT. J4î 

Découvrez fa rivale , ou je m'en prcns a voûè. ' 

Elle (en va. 



S C E N E V. 

A G N £' s fiule. 

AH Ciel ! qu'ai- je entendu ? quelle af&eutt 
tempête , 
Si j'en croîs fo tranlports, va fondre fîir ma tête i 
Heureufe en ce péril qui me glace d*ef!roi , 
Si je n'ayois eiicor à craindre que pour moi. 



SCENE V t 

PIERROT, AGNE» S, 

' Agn-e's, 

V Enez mon cher Pierrot. 

Pierrot. 

Je vous vois toute émue i 
Qift*ayez-VOUS belle Agnès? 

A G N E* s. 

yocre Agnès eft pierdttêi 
F f iiij 



544 A G N F S. 

On vpus fait époufer Confiance dès ce joufé 

Pierrot. 

£t que deviendra donc chère Agnes notre amour î 

A G N e' S, 

O trop funefie amour ! avant que de in'yren' 

dre, 
yous fçavez quels efforts je fis pour m*en deffeit'» 

drc. 
Un jour dans ma Cuifine entré fecretement , 
yous vintcs me conter votre amoureux tourt 

ment: 
Je vous priai cent fois de me laiffct ttanquîle y 
Vous n'écoutâtes point ma prière inutile ; 
Et me ferrant les hiains , embraiïàntmes genoux > 
yous fîtes éclater les tranfporrs les plus doux. 
Mais piqué des rigueurs de ma vertu mutine , 
Vous ptites auffi-<6t le Couteau de Cni£ne; 
Je craignis pour vos jours , j'arrêtai votre main > 
Et je vous empêchai de vous percer le fein- 
Vous jettâtes le trouble y 8c Teâroi dans nto« 

ame > 
Dés ce même momeni: je devins votre femme; 
Mais hé^as , tout confpire aujourd'hui contre 

nous ! 
jOn veut , mon cher Pierrot, biifer des nœud^ 

£ doux. 



^> 



DE C H AIL LOT. J45 

Votre marâtre enfin que la rage tranfportc , 
fAe (bupçonne déjà ... • 

Pierrot. 

Que le diable Perapôrte $ 
Maisrfapprehendez rien , je fçaurai vous venger' 
Si quelqu'un dans ces lieux ofe vous outrager. 
iCalmex-vous , belle Agtiés , bannifièz les allar* 

mes y 
Vos yeux ne font point feits pour répandre des 

larmes 9 
Ils doivent s'occuper a des emplois plu^ doux. 
Vous fîtes tout pour moij je ferai tout pourvoi». 

A 6 N E' s. 
Point de révolte au moins ; mon fils , qu'il 
vous fouvienne, 
i^ut lorique je re^ûs votre main , vous la mîenney 
Avant que nous coucher , vous me promîtes bien» 
Que jamais contre un père . . . k 

Pierrot. 

Ah ! je ne promis rico? 
Que diable dans la tête , allez^vous donc vous 

mettre? 
Ne pouvant rien prévoir , que pouvoîs-je pro« 

mettre"? . ^ 

jfpivoïs-je que mon pcrc , i foScantc & quiiac 
ans^ 



M<5 ^ , A GN E' S 

Reprendroit uae femme avec de granà enfaas? 
Et que de cette femme on m'offiiroitia fille , 
Pour ne feireparlà qu'une feule famiUe ? * 
Mais pour ne rien rifquer dam des périls fi ^Js; 
?u.ez . foiez , Agnès , arec nos chers enSs, 
tes gages précieux de notre amour parfaite. 

A G N E' s, 

Kon , non, je ne dois point fonger à la «^ 
traite, 

Nous décoUvririoiB tout , laiflèi-moi dans ces 

lieux; 
Mais ne nous voïons plus. 

P ï B R » o T. 

n faut vous obéir, mon père va m'entendre/ 
Cachez bien Finterct que vous y pouvez pren- 
dre. 

Pour quelque teras cncor , difiîniulons nos feux; 
Et faifons fur nos cœurs cet effort généreux; 
Mais du moins baife-moi , la chofe m'eft pennife , 
Ceftune liberté que l'himen autorife. 

A G M E' s. 
Que me demandez-vous î 

* ■ ■ . 

Pierrot, 

Rien qu'un petit bsHet. 
Cette faveur , Agnes , ne peut fe tefuTer , 
.Ccft tout ce qtt'4 prcfcat mon amour fe pro* 
po&i 



DECHAILLOT. J47 

Je me garderai bien cTexiger autre dboïè* 

A G N E' s. 
Hc bien (bit • • . mais f ai peine à fortir <ie ipe 
lieu» 
Nous nous diibns peut-être un éternel adieu. 

Elle s*en va. 



SCENE VIL 

t P I ER Korfeul. 

» 

IL attend id mon père , il croira me confondre» 
Mais à bon chat, bon rat, jef^aurai luir6» 
pondre : 
H yient« Confiance ici devoit fîiivre (es pas > 
Mais elle fera mieux de n'y paroître pas : , 
La belle vainement diercheroit à me plaire ^ 
Sa prdlènce en ces lieux n*efl pas fort riecefiàire»^ 



•iMi 
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> 

SCENE yi I L 
LeBaillï. 

J £ vous cherchôîs) mon fik, & je vous trotta 
ve idé 

Pierrot d^un m pu " 

A la bonne heure. 

L£ BAtLLI« 

Enfin 5 mon cher fili , Dieu meta g 
iVous ayez comme il faut imité mon adrefle > 
lAux jeux où l'on m*a vu briller dans ma jeuneffc; 
Il s*agit de f^avoir , â dans d'autres exploits , 
Où Ton fcait que j'étois un Compère autrefois f 
Vous pourrez dignement égaler votre père: 
Je veux vous marier à Confiance', & j'efperc.*.** 
Vous fccouez la tête , expliquez-vous. 

Pi EKROT. 

Hélas! 
Sans que je diië rien , ne m*entendez-vous pas! 

L £ B A I L L I. 
Ah ! j'cntens , votre cœur ne reflcnt rien poUf 
eUe? 
Elle n'eft pas peut-être à vos yeux aflez belle* 
£il-ce au Bis d'un Bailli de regarder aux traits { 



DE CrfAILLOT. J4p 

Jl ne doit consulter que fès fculs intérêts. 
Conihnce , en i'épou&nt , va vous mçttjS* à votre 

aifc ; 
Enfin , que (a beauté vous plaifè , ou vous déplaifc^ 
Vous ferez fbn époux, j'ai réfblu cela, 
Fai donné ma parole. 

Pierrot. 

Hé bien,TCtircz-la. 
Quoi ] le Fils d'un Bailli n'aura pas l'avantage ^ 
Qu'on ne refufe pas au dernier du Village ? 
' On veut jufqu'à ce point contraindre monardçuf . 
£t ;e ne pourrai pas difpofèr de mon cœur? 

LeBailli. 

• Nous avons un dédi d^i^ne aflez grplTe fbmme 
£t fi de lepaïer 3 il faut que Fon me fommef.,.. 

Pierrot. 

Buit-'il à vos genoux me jetter ? m'y voilâ. 

LeBaillî. ' 

Tarare .... il s*agit bien maintenant de cela} 
Il s'agit de païer , ou tenir ma promeflè ; 
Sur moi je ne veux point attirer tout Gonneflè. 

Pierrot. 

Nos Manans , s'il le faut , vous prêteront la 
main : 
J-e Bailli d!un Village eil cft le Souverain. 
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Des Mitrons peuvent-ils vous caufêr tant f allafl 



mes/ 



Dites un mot , je fiiis prêt à prendre les armes. 
Le plus aâfreux danger ne peut m'intîmider , 
Dans un péril preiTant , il faut tout hafarder. 
Rien ne me fait trembler , j'ai du cœurjderadrcffisl 
J'oie dès àprefènt défier tout GonnefTe. . 
En vsûnfesHabitans s'armeroient contre vous^ 
C'cft affez de moi feul pour les abattre tous, 

LeBailli. 

* A cet emportement je ferai la Réponfe , 
Que fit en pareil cas a Ton fils Dom Alphonfc. 
)» Vos fiireurs ne font pas une règle pour moi , 

3> Fous farlex. en Soldat ,/V dois Agir en Ro'u 

Pierrot. 

A quoi bonnje citer ce beau vers de Corneille,' 
Dont vous avez cent fois étourdi mon oreille î 

. LeBailli. 

Je crois que ce coquin fê mocque encor de moî| 
Oh ! vous m'obcirez , ou vous direz pourquoi. 

P I E R R o T. 
. Non y je ne ferai point ce qu'on veut que je faflel 

LeBailli. 

Vous le ferez , ou bien du logis, je v<jus chaffe i 
En un mot, je le veux. 



DE CHAILLOT. jjj 

Pierrot. 

Et moi ce que je fiiis 
Ne me permet auffi qu'un mot , . , . je ne le puis; 



SCENE IX. 

LA BAILLIVE,LE BAILLI, 
PIERROT, AGNE'S. 

La. Baillive. 

M On mari, pour le coup f ai découvert Taf- 
faire; 

Ne vous étonnez plus qu'à vos de/îrs contraire. 
Pour ma Fille , Pierrot ne montre que mépris. 
Voilà l'indigne obj et dont Ton cœur eft épris. 

En montYdfit Agnes. 
L^Baili.1^ 

Ma Servante ! 

Agne*s. 

Ah ! bon Dieu , moi Tinnoc^ce m&mt ! 

Pierrot. 

• Ne dcfevouez point , Agnès , que je vous aime 
A quoi bon ces détours f il n'en faut plus chercher' 
Mon amour cû trop grand pour k pouvoir CidchcK^ 
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Le Bailli à Agnès. : 

Cela ferok-il vrai , petite mijaurée , 
Qui faites devant nous la fotte &la fiicrée i 

P 1 E R ROT. 

' Ah ! faites fur moi (cul , tomber votre couroux j 
Agnès n'eft point coupable ^ & jam^ .... 

Le Ba I l l I. 

Taifèz-voiis. 
Ma femme , entre vos mains , je remets la coquine^ 
Allez la renfermer à cicf dans la Cuifinc. 

Pierrot. 
Ah ? quel ordre barbare ! Agnès , ma cherc AgncS| 
Quoi 1 je ne verrois plus de fi charmans attraits V 
Je ne permettrai point qu'elle me foit ravie , 
Et je fouf&irois moins fî Ton m'àtoit la vie. 

Le B A IL L I. 

Vous ne la verrez plus. 

Pierrot. 

Ah ! mon père , arrêtexi 
En quelles mains , hélas ! la laifl'ez-vous ? 

L E B A l LLI. 

• Sortez. 

P I E R ROT. 

Quelqu'un va le païer , ou je me donne at| 

diable ^ 

Je fors^ mais je crains bien de.igitemr coupable. 

Lfi 



DE CM Alt LOT. lyj 

Le B a i t l 1 à fa femnif. 

'Avertîffez nos gens de robferver de près , 
Taniîis que je m'en vais cntteteiùr Agnès. ] 



S C EN E X. 
LE BAILLI, AGNE'S. 



• >• . f 



Lb B AI tLÎ« 

"* • ■' • - . f "^ ■ - .- ". \ > 

OH çà , ma chère Agnes » parlons (ans noiis 
contraindre^ 
Quelque fujet que j'aie aujourd'hui de me plaiiir 
- . ires . /:\:r . . . ;• 

Je vous aime , & je veûix vous prendre par douceur 
Mon Fils noufritpour vous une coupable ardeui^^ 
•Tâchez de Ten guérir. Vous f^avez que Conflaiice 
Doit faire , avec Pierrot, une étroite alliance ; 
Avec un bon gardon ^ je veux vous marier. 
Feu votre ayeul étoit mon perc nourricier ; j 
Le bonrhomme pour moi fîgnalant fa tendreflc , -^ 
Avec un foin extrême cleva ma jeunefle ; 
II étoit l'Ecrivain du Procureur Fifcal , 
£t dans tous les Procès fonfaux témoin bannal: 
Auffi bien que fbn Maître , il fçavoit la Pratique 

Tom. L Jgttés de ChMot. ù g 
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De la chîcafine enfin , il m'apprit la rubrique : 
Et comment, fans aller voler fur le cliemin , 
Qn pouvoit s'emparer du bien de Ton voifin. 
Mais il m'apprit encor , ce vieillard refpeaablc ; 
Qu'un père pour Ton Fils doit être inexorable. 
Qu'il doit le châtter, & ne ménager rien. 
Sur-tout quand il époufe une fille (ans bien , 
Et que l'on ne peut trop punir une Servante , 
Quand elle eft affez vaine , affez impettinentc > 
Pour ofer s'amufer au Fris de la Maifbn. 
Pe votre fàge Aicul > telle fut la leçon, 
jChere Agnès , & pour prix de ma recoimoUfsM^ 

ce , 
Yos Services auront bien-tôt leur lécompenTe. 
Ariequm le Bedeau , peut vous donner^nrang ; 
y ous fçavez qu'il vous aime , & qu'il eft de moft 

&ig: 
'A Tépoufcr demain ; cherc Agnès foïez prête. 
Je m'oblige à vous faire un troHfleau fort haït 

néte. 

Agne's. 

Tourroîs-je me réfbudfeà lui donner ma foi, 
((J^uand je ne l'aime point f 

' Ls B A I L t !• 

Agnès , écowtez-moL 
Avec ce mien parent j fil'himen vous engage 
Moi-mé mç je ferai les frais du mariage» 
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ChoifiiTe^ i ii^un quartier de Vignes , ou de Pré, 
Foi de Bailli d*honncur ^ je vous le donnerai. 
Votre Aicul in'eft fi dier , f honore tant fa ceifi^ 

dre. 
Qu'il tfefl: rien que de moi vous ne deviez attcn-: 

dre , 
Pour foire voir a tous , que iedcmïer Vaflâl 
Qui forme le$ Baillis eft presque leur égal* 

A G N E' S. 

te Bedeau , je Favouc 9 eft homme de mérite ^ 
têsùs de cette faveur , de bon coeur jç vous quitt o l 
CeR répondre fort mal i mes intentions. 
Que de païer ainfivos obligations. 
En faveur d'un Aieul votre rcconnoiflance 
Eclate vainement , & je vous en difpenfe ; ' 
Car fi c'eft à ce prix que vous vous acquirer f •- *^ 
jle me paflêraî bien de toutes vosbontez« 

L B B-A I t I I. 

Qu'entens-je ! à ce diicours > je ne puis rien con^>. 

prendre : 
A la main de mon Fils 9 oierier-vous prétendre ? 
Ah ! fi je le f^avois , je vous ferois bien voir > 

Quecen'eftpointenvain qu'on brave mon pou-' 
voir. 

Mais quoi ! vous rou^flcz , & vous bailfetla véë..; 

Agnes , cfcft pour le coup que vous (êrieZr perdue ; 

£t je me (ervùoîs de otoa autorite 
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Pour TOUS mettie bientôt en lieu de ffireté. 



SCENE XL 

LA BAILLIVE, LE BAILLI, 

AGNE'S. 

La'B A I LL I VE. 

AH ! vraiment mon mari , voici bien du tapage 
Votre Fils animé de fureur & de rage , 
Malgré votre défenfe a force la inaifon ; 
Nos gens qu'il a chargez de cent coups de bâton» 
N'ont pu lui réfîftcr , il a fcû les abattre , 
Et pour r'avoir Agnes , il fait le diable à c^uatre. 

Le Bailli. 

Malheur que je n'ai pu prévoir , ni prévenir f 
Mais tout coup vaille, allons. *• me perdre». • ow 
le punir. 
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SCENE X I L 
LA BÀILLIVE, AGNE'S. 

t 

La Bai llive« 

VOus vous faites aînier d'une étrsu^e manîereV 
£t voilà bien du train pour une Cuifiniere. 
I.e beau charivari que vous caufèz chez nous ! 
yousavez tant d'attraits /que pourTamour de 

vous. 
Votre galant ici îàk naître le défbrdre , 
Ettious dcnine aujourd'hui bien du fil â retordre* 

A G N E' s. 

Nlnfiiltez pas du moîïis. Madame, amadou^ 
leur; 
Et lorsque de Pierrot je prévois le malheur. 
Bien loin ^étre infêniible au chagrin qui m'ac-* 

cable , 
ÎLaiflêzr^itioi le plaifîr de le pleurer coupable» 

La B A I LL I VE« 
Tous avez anijné ce petit libertin , 
ii^gnés , votre malheur n'en eil quepks certain y 
Put(quc vous révoltez le Bis contre le père', 
Redoutet les eâèts de ma juâe colqt». 
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A GN E's. 

Madame, pais-je craindre un imptù/Iant cdu^ 

roux. 
Quand je Ciis au jourdliui fJus a plamdrc que vbns^ 
Dans ce qu'a îsàt Pierrot , que troureinrous d^é^ 

trangef 

La Baillive, 

5e crére de dépit, & h main me dcmaTçe,..^ 
Mais (on Galant paroh ; qui le conduit ici f 
Quoiqu'il en (mt , fichons ce que fait le BaiUîr 



' "- ■•"" "r^ 



SCENE XIII. 
PIERROT Fepée à la main , AGNE% 

P I B K R O T» 

y^ Race au Ciel , efcorté d^iaie tronpeimieitie ^ 
^^ Je puis vous dérober au (bft qH'on tous dcC 

dne. 
De ces funefles lieux y ma chère yéloîgfroa&-fKHH^ 
Venez Agnès , venez , & (itiyez votre époux» 

A CK 1*5. 

Qn^avez^vous fait ,.cmel , quel hc^iiSle tapagd 
Ah ! que je nterepens de notre mariage 1 . 
Voilà donc tout le fiuit d'un fiuaefie lioki 
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Votre crime aujourd'hui m'éclaire fiir le mien , 
Contre nous vous avez ranime votre père , 
Nous ferons les objets de fà juftè colère ; 
Qu'allons-nous devenir ? hélas ! ce font vos rats 
Qui me jettent, cruel , dans tout cet embarras^ 

P I E It R O T. 
Mocquons-nous de cela , prenons tous deux h 

fuite, 
Mous pourrons de mon père , éviter la pourluite. 
Hâtez-vous; fliivez-moi. 

A G N e's» 

Non , ne Fefperez {tas* . 
Pierrot , je crains le aîine , & non pas le trépas t 
Cette indigne aôion irrite ma colère. 
Allez, dès ce moment appaiièr votre père y 
Et /suis poudêr plus loin vos tranfports furieux ^ 
Méritez votre grâce , ou mourez à Tes yeux. 
Je ibufBsrai bien moins ds deâin qui m'accable 9 
A vous perdre innocent , qu'à vous iauvet coa^ 
pable. 

Pi E RRot. 
Les plaîfims fêntimens ! vous avez l'air naïf! 
!Ainâ je vous ]>lairo]s beaucoup plurmort que vif} 
Je vous fuis obligé de votre courtoiiie , 
Mais , mon père parott , vous le voïez , ma mie. 
Si âous étions fbrris» il anivoit trop tard* 



\ 



jrfô A G N E* $ 



S C E N E XIV. 

t 

LE BAILLI, LA BAILLI VE, 
AGNE'S, PIERROT. 

Le BAiLLt, fans voir Pierroty 

OU t>oùrrai-*jetrottvÉr mon fripon ) monpeis^ 
dard? 
Si je l'attrape , il va païcr pour tous les autres ; 
'Ah ! Ah! le beau garçon , vous faites-donc des 

▼êtres? 
Coquin , rends ton cpée ou m'en petce le (àxi > ^ 
y ienS) avance.... 

Pierrot jettantfojt êpéi. 

Ce mbt Tarràche de ma mâifi; 
Il me feroît beau voir vous poulTer Kne botté , 
Je voulois enlever mon Agnès, maislafettc 
N'a pas voulu me fuivre ; ainfi vous voïeat bien 9 
Que dans ce que j*ài fait elle ne trempe en rien : 
C'èft fur Hloïfeul que doit tomber votre colete^ 
Agnes n'eft point coupable , & je le réitère . . • 

Le Bailli. 

Cefib de t^occuper de ces frivoles foins y 
Tu fa fèrvirois mieux,, en la défendant moins t 
Je fçai ce que jen crois* 



DECHAILLOT- jjf 
Pierrot* 

S'il faut qu'on la puniflc J 
Ke perdez point de temps, hâtez donc mon fin 

plice; 
Si-non , vous me verrez encor plus furieux ; 
Dès demain afibmmer , brifèr tout en ces lieut;? 
Faciles torrensde (àng , s'il falloit les rièpandre » 
J'irai venger Agnès , n'aïant pu la défendre ; 
Et je n'excepterai dans un tel deièfpoir , 
Que vous (ëulé & Confiance ; adieu > jufqu'au 
revoir. 



«■«i 



SCENE XV. 

LE BAILLI, LABÂlLLIVE> 

AG NE' S, Sttiu. 

Le Bailli. 

VOïez-vous ce coquin , comme encor il mei 
brave f 
^ Qu'on aille l'enfermer dans le fond de ma cave z 
Prévenons la fureur d'un tel emportement» 

jila BaiUive. 

Et Vous , gardez toujours Agnes fbigneufèmeflt; 

TQm • /• Jgnis 4ç Cbailht. H h 
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SCENE XVI, 

LeBailli feul. 

V^'Uelques reflexions (bntîd néceflairesi 
Pour balancer les droi^ des BaillÎ8& des Pères, 
Eh bien ! Bailli , tu dois punir un criminel. ' 
Quoi , Père , pourras-tu remontrer fi cruel î 
BaûUi , point de quartier , exerce la juâîce • , • 
Père , ne permets pas que ton cher Vihpérîffc^ 
Ko», je-le punirai , c!eft T Arrêt du QailK . • . 
Oh ! non pas , s'il vous plaît , vous en aurex mené» 
PunifTons. . . pardonnons • f . fbions dur • . . foioas 

tendre^ 
Hélas ! dans cet état , quel çonfeil dpis-j e prendre i 
Faites entrer les Grands ; le Mai^uillier d'hon* 

neur , 
Le Bedeau mon parent , Se le C^Uonneui; 
'Avec le Magifter ; dans une telle affaire , 
L'avis de ces Meffieursme fera néceflàirçt 
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SCENE X VIL 

LE MAGISTER , ARLEQUIN Be^ 
de*u , LE MARGUILLIER, LS 
CARILLONNEUR,LE BAILLI. 



J 



Lb Bailli* jipr es qu'ils font éijfis. 



E vois a ce fbupir , â ces pleurs , ce fànglot; 
Que vous êtes înftruits des frafques de Pierrot : 
Que les enfans gâtez caufent de maux aux Pères ! 
Vous êtes mes Parens , mes Amis , mcsCompc-? 
res. 

De grâce , honorez-moî y de vos (âges avis ; 
Il s*agit de punir^ ou d'abfoudre mon fils. 
Chaque jour à mes yeux (on infblence augmente j 
Et non content d'avoir dcbauclié ma fervante. 
Il a prefque afibmmé mon Clerc > mon Jardî^, 

nier. 
A qui donc déformais pourrai-^je me fier? 
Un fils , pour qui j*ai fait éclater ma tendrçflc 
Ofc pouflcr Ci loin là fiireur véngcreflè ! 
Jcn dois faire un exemple , il m'a défôbéi j 

Je le ferai partit pour le Midflïpi ; 

Hhij 
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Et me laîlTant guider par ma jufte colère î 
Je mettrai ma Servante à la Salpétrierç, 
Vous , Arlequin , parlez. 

A K L E Q^U I N. 

On ne ^auroitnier 
Que toujours le Bedeau doit marcher le pfemier ; 
Mais j'attendois , Bailli , pour rompre le fflençc , 
Que votre autorité m'en donnât la licence; 
Je vais donc vous parler (ans feinte & fsms détpur/ 

Vous fçavez , pour Agnès , jufqu'oij va moii 

amour, 
Etpuifqu'il faut ici que tout mon cœur s*épanche i 
je comptois ftrement la tenir dans ma manche ; 
Mais j'ai fort mal compté. Pour mes feux que| 

échec ! 
Votre fîls m'a pafTé la plume par le bec: 
Et quoiqu'il foit l^uteur de mon fort déplorablç J 
Je ne puis|ehair, car je fuis un bon diable. 
Vpus vous plaignez qu'il a forcé votre m^on j 
S'il vous avoit donné quelques coups de bâton | 
Il ^uroii; plus de tort i çxcufez ht jeunefle , 
II ne yenoit ici , qu'^ever fa maitreflc : 
Et quoiqiie Ta^on vous femble un alternat i 
h ny yois pas de quoi faire feflèr «i chat, ■• 
Rendés-iui fon Agnès ; s'il le faut , qtfU l'époufc J 
Cç mot foft 9 regret d'une bouche jaloufe , 
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Maïs , ptdfque vous voulez enfin le châtier , 
Le meilleur châtiment eft de le marier ; 
ïl en enragera ; dans quatre jours peut-être 5 
Sa femme rabattra (es airs de petit maître. 
Pour ranger la jeuneflç , il n'eft que ce moïen , . 
Mon avis eft fort bon , le votre ne vaut rien. 
Nous avons de Peîprît , & rien ne s'y dérobe , 
Nous Ile fc^himes pas fbts , nous autres gens Jf 
robbé. 

Le Ba I l 1 1. 

Magifier, c'eft à vous de dire votre avid^ 

Lb M A G I ST E R* 

11 le faut avoiicr , j'eftime votre fils , 
Soh amitié pour moi ne s*é(l point rallentie > . 
Et je ne puis nier que je lui dois la vie. 
XJn joufqiie j'étoisyvi^e , il m'en (buvient tou 
jours, ^ 

Ce généreux gardon me prêta (on fècours. 
Accable de (bnimeil , étendu dans la place » ^ 
Moi-même j'eufTe été Fauteur de ma difgrace ; 
Une charctte alloit me pafler fiir le corps , 
Quand pour me relever il fait plufiettrs efforts 9 
Me charge^fiir (on dos ^ fier de (on entrepri(è $ 
Comme Enée autrefois , porta Ton pcre Anchife , 
Pourtant , quoique (ènfîble aux bontez de ce fils ) 
Si j*ofojs m'expliquer • • . 

Hh iij 
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Le Bailli^ 

Âcheteac; 

Le Magister*' 

Si Toos ne pnniffeï tmc telle infolence , 
Jamais vous ne ferez chez vous enafliiiance r 
Puifque vous êtes Juge , il faut le condanmer ; 
Tt vous ferez fort bien de le moriginer. 
Son fort me fait pitié , j'en pleure, j'en foupîre,' 
Mais aux ordres d'un perc , un enfant doit font 

ciire; 
C'eft un petit mutin , quoique m'ait bîenfcrvi ^ 
Je conclus avec vous pour le Miciffipi. 

Le B a IX l I dux autres Confeillers. 

Vous ne me dites rien ... vous garderie filencc.;; 
JtfeiTieurs , ah ! je f^ trop ce qu'il faut que j^' 

penfe! 
Qui ne dit mot confent. Je condamne mon fifc 
Je ne demande point lâ-deiTus vos avis 9 
La chofe eft inutile , & n'en vaut pas la peine 9 
£ai vous n'étesici que pour orner la Scène* 

Les Confiitlersfirtent. 




.^.4^^r-^ 
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SCENE XVIII. 
Le Ba'Illi />«{. 

M On fils va donc partir pour le Mîâffipî ; 
Mais que deyiendras-tu quand il fera parti 
Bailli trop malheureux ? te voilà (ans lignée i 
Tu n'en peux efpercr d'un fécond ^ûménée î 
Ta race va finir , quel maMieur pour l*£tat ! 
Dois^je immoler un fils aux daitfed^mxonUatif 
Chacun avec raifbn dira que je radote , 
Et Ton m'enroUera bien-tôt àaHA lacalbtte. 



^■la 



SCENE XIX. , 

UNPAISAN^LE fiAILLL 
Le BAittiduPdjlfdn. 

\^ Uc me ytut-on ? 

LbPaisak. 

Agnes demande â vous parier; 
Elle a quelques fecrets , dit-elle , à révéler* 

L £ B A 1 L L I. 

Qu'elle entre, 

Hhiiij 
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SCENE XX. 

AGNE'S>LE BAILLI , UN ARCHER. 

LeBailli. 

x\ Pprochc2-^ous , venez la belle fille , 
^Qui mettez le défordre en toute ma famille* 

A G N E* S* 

Votre eouroox eft jufte, & loin de tous blâ- 
mer. 
Je fçais que contre moi tout doit vous aiùmct» 
Jf e ne réfifie point au coup qui me menace ; 
Mais daignez m'accorder une dernière grâce. 
lA nies vœux empreffez ne la refuièz pas : 
Ordonnez a l'Archer qui fiiit ici mes pas ; 
Qu*il faiTe exaâement ce que j*aî fçû luiSït, 
C'eft la feule faveur à laquelle j'afpire > 
pans rétat où je fuis j*ofe la demande!. 

LeBailli. 

Faites ce qu'elle veut. 

A G N fi' s ^ V Archer* 

Revenez (ans tardef;. 
Enfin je vais parler y rien ne doit me contraindre f 
De toutes vos fureurs je n'ai plus rien à aaindre ; 
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Bailli j que la pitié ne vous retienne plus y 
iTous mes crimes encor ne vous font pas connus^ 
ÎAnnez contre mes jours votre pouvoir fiipréme- 
Pour votre aimable fils , ma tendreffe en extrême ^ 
Et loin de redouter votre jufte courroux , 
Je vous dirai bien plus , Pierrot eft mon époux*- 

Le B a I lii« 

.Votre époux ! Ciel , qu*entens*Je ! àh ! fiipdnnc ! 
ah ! coquine ! 
lAvez-vous oublié votre baffe origine ? 
Msûs pourquoi m Woiier fi tard un td forfait ! 
Dès le commencement j vous deviez f avoir fait^ 
iVous dire de mon fils époufe , & non maitrefiè ;> 
Mais vous avez voulu faire durer la Pièce , 
Pour étaler ici tous ces beaux fènrimens ^ 
Que j'ai lus & relus cent fois dans les Romans^ 
Mon fils en pâtira ••• 

A G N E* s. 

Suivez donc vos maximes j 
On vous amené eticor de nouvelles vidimes , 
yoici du fruit nouveau qui vous eft prefènté ; 

iVoïons , fi d'un Bailli toute la dureté > 
Pourra...^ 

L £ B A I L L I, 

Dans ce moment, ma fureur redoublée.;: 
Mais que vois-je î 
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SCENE XXL 

'^âtre ENFANS $nnene^far une 
Nourrice , AGNE'S , LE BAILLI , 
UN ARCHER., 

A G N E* S# 

V Hnez, Emilie dé/olée; 
yeàez pauvres cnfans , qu'on veut ten^e Ôr^ 

phelinSi 
Venez faire parler vos foupirs enfantins. 
iA^pprochezrVofis ^ mes fils, voila votre grand-perej 
Embraâèz iès genoux 5 appaifèzfà colère. 
Les Enfans à genoux devant leBatlR. 
Mon papa > mon papa , mon papa 3 mon pa£2«! 

LêBailli* 

Et d'où dSable a-t-on fait fortir ces Marmots-Ià ? 
!Ai-îe dans mamaifon des chambres îoconnitësl 
Oh! pour le coup 11 faut qu'ils foient tombez des 

nues ; 
"Ont-ils pu parvenir a l'âge où îts vofîlà , 
Sans qu*auam du logis aitxien /^u décela} 
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A 6 K E* s» 

t^y voïex point mes traits, n'y voyez qtte les v6^ 

très. 
Us ignorent leitf père , aîitf que beaucoup d'aile 

très: 
Ces g^es précieux y qafc j'ofe vous oflKr, 
loin de vous irriter devroient vous attendrir. 

Le Bailli» 

pour prouver un himeit , petite impertinente J 
yous montrez des Enfians > la preuve en efi plal^ 
(ante« 

A G M e' S lui montrant fin Contrat de 

Mariage, 
Vous me faîtcè' rougir, & c'eft tropnfinftiter; 
En voïant ce contrat en pourrez-vous douter ? 

• Lb Bailli après V avoir examine* 

Ahîjenedîsjrfusrien; «ccècadeauthcntiqucî 
Impofcia du moins filence à la critique. 

En regardant tes Enfans. 

Qu'ils font jolis ! gentils ! j*en fuis tout réjoiiî; 
JIs reâembleif au perc , on diroit que c*efl lui. 

Il les embraffe. 
A toute ma tendreflc enfin , je m'abandonneè 

à V Archer. 
Faîtes Tcoir mon fils > allei > je bû pardonne. "^ 
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à Agnes. 

C'cneft feit f je me rends , & Pierrot cft ï 
vous ; . 

(Aimct plus que jamais , Agnès , ce eherépôitfî 
Kla femme grondera , fera bien la mauvaile , 
^ais je m'en moque* 

A G N £* s. 

Hélas! que vous me comblez d^aife^ 
Mais d'où vient tout à coup la douleur que je lèns! 
Xe cœur me bat , je tremble .... Eloignez va^ 

Enfuis. 

Le Bailli. 

Quelô tranfports imprévus ! quelle mouche vorf 
pique ? 
iChere Agnès , qu'avei-voUs ? 

A Q N £'s en criant. 

Seigneur, j'ai la colique^ 
L E B A I L L !• 
Ah ! je me doute bien d'où peut venir cela. 
Ma carogne de femme a joiié ce trait-Iâ ; 
C^uel tcms a-t'elle pris pour un coup Je là (brtc î 
Ma foi il j'en fçai rien , que le diable m'emporte ' 
Et de m'en informer je preris peu de (buci, 
Mon plus, que de chercher remède atout ceci. 
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SCEN5 XXÏI, 

PIERROT fans voir Agnes , LB 
PAILLI, AGNE^S fx;4no«i? I 
ARLEQUIN , LA NOURRICE^ 

PlEFRQTf 

k) Ouffirz qa*à vos genoux , mon père , jedoij 

ploie. 
Tout ce qu'en ce moment , mon cœur reflênt d<| 

joie, 
y eus me rendez Agnès. 

L B Bailli/ 

Ah ! mon pauvre garçon ! 
Je vous la rends ici d'une étrange façon ; 
Et nous a^vons compté toifs les deux Tans nott4 

hôte; 
Votre Agnès va mourir. • • mais ce n*eft pas lai 

■ 

faute. 

Pierrot^ 

Ah ! voilà de ces coups , ou Ponne s'attend pa« 
Quoi! fiiUoît-îl là mort pourfortir d'embarras î 
Agaés , ma chcrc Agnès , poi^ jamais m'çft ravie j! 
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Ce fer jrfcftdonc rendu pour m*arracher Ia>à!j 
// veut fe frapper. 

Le Bailli /ni retenAnt U mm. 

Ah ! mon fils , arrêtez . • • 

P I ERRO T« 

Pourquoi, me fccourirî 
t^îffez-vous voir , mon père ^ en me laii&nt motit 
iir..« 

LeBâillt« 

Quel galimatias ! morbleu , quelle chimère ! 
taiflànt mourir un fils , fè monQ-e-t-on fon gcxei 
Je veux que vous viviez. 

P I ÉR RO T. 

Et fi je ne meurs pas » 
Que deviendra Confiance avec tous lès appas î 
Faudra-t'il réppufcr , s*<n retoumcr\-t*eUe ? 
y ous m'irez là-defliis chercher encor querelle; 

A G N E* S. 

• Adieu mon cher époux , c'en eft bât , )C mi 

meurs , 
y cnez à mes genoux étaler vos douleurs. 

Pierrot. 

Chère Ag?ics,vous mourez: 6 rigueur inhumaine! 

Arlequin. 

Tirons tous aos mouchoirs , voici b belle Scenc^ 
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Pierrot aupc genoux d* Agnes. 
picorez , pleurer mçs yeux , & foRde^.ypus en 
eau , 
Pmfquc ma chcrc Agnès va dcfcendre au tombcaui; 
Helas ! fi l'art eut pu rendre Agnès à la vie , 
Que de de gens en auroient ici l'âme ravie ; 
ï-e Spedateur n'eût pas été fi conftemé , 
Et fur la bonne bpuche , ij s'en fut retourné t 
Il le feut avouer , c'étoit un coup de maître ; 
Mais ce qu'on n'a point fait , je le ferai peut^trtf ; 
Telle que l'on croit morte , ou près du monument* 
Revient fouvent de loin, â la voix d'un Amant. 
Revivez ^ chère Agnes, c'eft moi qui vous en 
prie,... 

iTene^, voila de l'eau de la Reine d'Hongrie. 

A G N e' s. 

Quelle voix me rappelle , Se m'arrache ai| 
trépas? 

Pierrot» 

Hé bien , qu'avoisTJe dit? Ne la voilà-t-îl pas î 
'Ah ! que je fui? content ; puifqu'Agnés n'eft pas 

morte , 
Chantons, cabriolions , & de la bonne forte, 

X^es^ Paifans.& Paîfmnes viennent témoin 
gner leur joie , & forment un diyertijfement^ 
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